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»U TRADUCTEUR.

-•^e, pour qiS„;"'""''""'""°"-
voir k Cour de R,"

^?'''"'" P" ^^

devoit répandre ÏÏr S.Î" v^''^^
relJe et la a^ , .

histoire Natu,

Septe„tri2ï:S;!;î'«^-«e
que sur les Nation.

P'""^«^''''''«

quente„tcefconr-'""P'"P'^"'°"f'-^

,
pourque nous eussions cettP n it'on, il a fallu qu'un An.i-

''^"^^^la-

été employé enqZÙdèT' 'l"'
'^''

1 Expédition vînt 1^1
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Elle a , en outre , l'avantage de contenir

beaucoup moins de détails Nautiques, et

de faire connoître des Pays et des Peuples

que ni Cook ni Vancouver n'ont pu voir.

Elle ne laisse plus aucun doute sur la ma-

nière dont a pu être peuplée la partie de

l'Amérique qui avoisine le Territoire

Russe.

La Carte et les Gravures qui accompar

gnent cet Ouvrage, doivent faire distin-

guer le burin du citoyen Ada?n, jeune

Graveur qui joint à beaucoup de talent

un grand amour pour son Art.

. -v**"t"*?*-* .««ty^

.
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son propre usage , bien que lesMémoires

originaux d'où il ëtoittiré, fussent dans

les Archives de TAmirauté de Péters-

bourg.

La Cour de Russie fut étonnée en

voyantque quelques Aventuriers Russes

avoientdécouvertdeslles et unContinent

dont elle avoit bien eu récemment une

idée , mais qu'elle ne savoit être ni très-

étendu , ni voisin de son Territoire; elle

Boup^anoit seulement qu'il pouvoit

faire partie de TAmérique. D'ailleurs

les Navigateurs Russes n'avoient ni déter-

miné la situation géographique des Pays

nouveaux où ils étoientaltés, ni observé

de quel avantage ilspouvoient être pour

la Russie. Ils avoient seulement rapporté

que ces Pays existoient.

lia vaste étendue des Contrées sou-

mises aux Russes, indépendamment des

Conquêtes nouvellement faites en Eu-

rope, devint Tobjet des entretiens de

la Cour de Pétersbourg. M. William

Goxe , qui setrouvoit alors dans cette ré-

:«
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sidence

., profita d'nne occasion „• f,

d.t.o„ destinée A compléter la co„„of

r •• • ^ *® opposée, oue If
Capitaine Cook n'avoit dT!,, il?
de bien ohurvi-r le ^ ^^'"P*owwver. Le Savant Docteur
^««, qui joui^it d'un gra„dS« chargea de faire par, de ce.te7déé à'

«• Ma,esté Impériale. Cette PrineeL
l^cc.«a«,ftvorablement,«ad:^re
Panqu'avoie«déiâtracéMM.pE
Co,eAu«itôtle Comte Be^orodkoe
ÇUt ordre d'adresser , * ce sujet un Onta^ au Collège de l'Amirauté

""

l-e Collège de l'Amirauté i^çut cetOukase dans rautomne de X784. M Bif

!> came Look, pendant le dernier

^« Traducteur.
)

^ ^^'^ '^^ ^^y^S»»- ( iVo/e
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Voyage de ce célèbre. Navigateur; et

d après cçla, on le jugea digne d^être mia

ai la tête de, rExpéditipn Russe K

Cependant cette. Expédition ne s'exé-:

çutoit p^s^lorsqu'en Juillet lySS, les.

Gazetttîs annoncèrent le départ deM. de

la Pi^fpnsç pour un Voyage autour du
Monde, Cette nouvelle fit reprendre avec.

activité le projet adapté par Tlmpéra-
trice.Le^ Août suivant, elle adressa un:

nouvel Opkase A l'Amirauté , Oukaseau-

.

quel étoient jointes les Instructions dour-î

nées au Capitaine Billings», <

On ne négligea rien de tout ce qui*

sçmbloit devoir contribuer au succès,

d'une telle Entreprise. On accorda d'à-,

vance aux Officiers et aux Matelots qui

dévoient en être , les récompenses qu'on

crut lesplus propres à exciter leur ému-
lation; et l'on donna des ordres à tous

les Gouverneurs et Commandans de la

» F'oyetec qui eat rapporte sur cela , dans VHistoire'

df Catherine //, toro. II, page 4oa et enivfu^itei^ t
•

;

' Voyiez l'Appendice, N». X^
, ^ ,

,
, , ,

.
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Sibërie, de les aider de tout leurpouvoir.
Le Capitaine Billings obtint l'agrément

de choisir lui-même ses Officiers, et de
prendre sous ses Ordres toutes les Per-
sonnes qu'il croiroit lui être utiles.

J'étois connu du Docteur Pallas et
du Capitaine Billings. L'un et l'autre me
proposèrent d'être de l'Expédition, en
qualité de Secrétaire et de Traducteur;
ce que j'acceptai , à conditi qu'à moa
retour, j'aurois le droit de publier mes
Observations.

Cependant, au retourdu Voyage , i'dr-
rivai A Pétersbourg^ dans un état de
maladie ^qui ne fit qu'empirer pendant
1 éte.Le Médecin Rogers, qui est main-
tenant à Londres, le Docteur Merck et
le Chirurgien-Major Robeck», jugèrent
unanmiement que si je passois l'hiversui-
vant en Russie, je ppurrois en être vic-
time, etque je devoisfaire en sorte d'ha-
biter quelque ternies un climat plusdoux.

1 -Le 10 mars 17^4.
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Eh ron^quertce je m'adressai , confor*

mément auic règles du service, au Capi-

taine Billingg , pour qu'il représentâtma
«ituation à l'Amirauté, et qui! me fît

obtenir un congéde quatre mois*

J'âvôis fait ma demande le 2 Septem-

ÎDre; l6 5 du même mois, on me répons

dit d une manière aussi défavorable

iju'inattemkie. Mais je ne ferai point ici

ie dc^tail de me* maux
, pourme faire un

mérite de les avoirsoufferts; j'aimemieux

parler des choses qui ont rapport àTEx-
^édition, parce qu'elles doiventbien plus

intéresser les Lecteurs. Je ne puis pour-
tant m'empêcher de reconnoître publi*.

quement que j*eus alors les plus grandes

oHigations à quelques*uns de mes Com-
patriotes établis à Pétersbourg ». ;

A mon arrivée à Londres, le Doc*

(
»MM. William Porter ,William Jones, Alexandre

ft^atit, tattrénce fitowii , Thômai Wakre , William

„ WJ)9<>n« Alexandre ^kairp , Jokn Booker, John-Samuel
Bai nés, John Venning, William - Glen Johnston,

John-Glen Johnston, Edward-JàllM* ftJditB , It Doc-



t « y
tenr Gurthsore, Membre de la Société
Royale, le Révérend William Coxe,
et le Révérend Kiog Pitt, m'ont éga.
lement comblé de marques de bienveil-
lance.

M.Thomas Harvey m'avança enRus-
sie tout l'argent dont j'avois besoin; et
je ne dois oublier ni «a générosité , ni
1 amitié de M. Charles Grant, du Doc-
teurRoger», etdo quelques autres dignes
Anglais'.

Pendant mes Voyages, je fus souvent
obhgé de faire des Notes sur de petits
«orœaux de papier. -Depuis, j'ai eusom de transcrire ces Notes; mais quel-

1

quefois ,'ai été fon:é d'avoir recouM à
«n« mémoire; ce qui, joint à plusieurs
lignes tracées avec un «irayon noir, gui
«e -ont trouvées effacées, m auroit em-
pêchede donneruneCarte des deux Con-
fneas

, sans le secours de M. Arrow^

^o^r^X^wm'^n ''''"*''• *"""' «"•''».

mom Rodd
^*^ P^'".!,.».., » I,„„i^, M. M.
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smith. Ce Géographe ayant désîi?é de

voir mes Observations , les a comparées

avec les premièresDécouvertes dans èes

Contrées; et voyant que les distances

marquées dans les Cartes qu'il avoit , sur-

tout dans celle de Schalauroff, étoient

d'accord avec les Observations Astro-

nomiques, faites par le Capitaine Bil-

lings dans la Mer Glaciale , ainsi qu'a-

vec les esquisses des Indigènes , il a cru

pouvoir bien placer le Cap Schalatskoï,

et toute la Côte qui s'étend entre le Pro-

montoire Oriental de l'Asie et TEm-
bouchure de la Kovima. Cette compa-

raison montre que , les Cartes Russes

sont en général fautives, parce qu'elles

portent cette Côte beaucoup trop dans le

Nord. .. "V':. .:
.

-; Les Iles situées entre les deux Conti-

«ens sont très - exactement placées sur

ma Carte; et je dois, à cet égard, beau^

coup de remercîmens.à M. Arrows-

jnith. J'en dois aussi à M. Alexandre':

son crayon m'a mis à même de joindra

.<#
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à cet Ouvrage des Vues et des Costumes
dont la Gravure est supérieurement exé-
cutée r,

•

Après avoir mûrement réfléchi sur la
nature et le but de mon Livre, je crois
devoir publiquement inviter le Com-
mandant de l'Expédition , et tous les
Ufliciers qui composoient , avec moi

,

son Etat-Major, de corriger les erreurs
qu >ls apercevront dans mes Récits, et
celles qui proviennent de mon défaut
de connoissances dans les choses qui
^o,ent respectivement de leur ressort.Mon prmcpal objet a été de bien exa-
mmef ce que j'ai eu occasion de voir
et de le décrira avec le simple langage'
de la vérité. ^ ^

Ma Relation est tirée du Journal du
Cnp.ta.ne Bilii„gs, et du Journal du
Vaisseau, tenu par M. BatakofF et par
ses Aides. Cependant je crains queqS

q«ï les distinguent toujours.
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ques relèvemens ne soient pas bien

exacts, et j'avoue que, dans beaucoup

d'endroits, il m'a été impossible de sa-

voir si les distances énoncée» étoient en

milles géographiques ou en milles alle-

mands
, parce qu'on ae scrvott trop in-

distinctement àt$ uns et des autres.

»!
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i

1

i
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EXPLICATION
De quelques M 0t a Russes

, Tartares
Kamtohadales

, au Aîéoutes , employés
dans cet Ouvragé,

Blïi) a:jl, Cest le nom qu'on donne à
Okhoték, auKamtchatla,

^^»« îles Aléoutes et en
divers au^es lieux, aux
<»no<s du pays. Ces ca-
nbts, pointuspar les deux
bouts, sont construits de'
la manière suivante : ils

,

ont une quille et trois cou-

. ,. P^®* de chaque côté j les

Jpremières pour former
up fond plat jlessecondes

,3^^.
pour porter les bancs des
rameurs; les troisièmes
pour servir de plat-bord.

^ légères courbes sont

attachéesàlaquilleetaux

couples avec des brins de
na^oire de baleine

j et
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le tout est recouvert avec

des peaux d'animaux ma-

,, lins , lesquelles tiennent

.
, lieu de bordages.

Ces canots tirent très -peu

d'eau
,
portent des char-

ges considérables , résis-

, t^ent bien à la houle , et

EQi^t très-commodes pour

le cabotage et les voyages

le
:
long des côtes. Lors-

,
(qu'une chaloupe a besoin

de. douze rameurs, il ne

,
faut que quatre hommes
pour conduire un baïdar

de la même grandeur. Le
soir on haie le bai'dar sur

la plage , on le reriverise,

et il sert de tente. Les pe-

tits baidars sont entiè-

rement couverts } c'est-à«

dire que la peau qui les

i

couvre forme un pont , où,

il y a une , deux , ou trois

ouvertures , suivant le

. nombre de pagayeurs qui

doivent s'y placer.

. I ! > 1 I I '



Bazar
,

Remok
,

gorodnitchik
,

GotTBA
,

Kamek,

Kamley,

KOUASS
,

Kre'post,

•<?-r.

i;n ciiii
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( XV )

C'est un marché où tout I«

inonde a le droit d'étaler et
de vendre.

Maire d'une ville.

Baie.

Montagne stérile, ou ro-
cher isolé? • •

Habillement qui ressemble
aune camisole; de char-
retier, et est faiï-denan.

kin, de toile, de peau
àa d'intestins d'animaux
'liiarins.

Boisson fermentée, faite
--

' ivecdes herbes, des baies,
* ^-

' des racines et de la fa-
rine.

'El» Hussie ce mot sigiïi'fle

. - i--:

unfortrégulièraiiKamfr

Chatka on s'en sert pour
' ' ' •

' désigner tout endroit éb-
touré de murs, et on y

;
donne même ce nom aux

''''* ^eux pu l'on a eu inten-
- • t -^^ tion de construire une for-

tpresse^^^unsi^'ouditPe-

^ tro-PauloàkylKj^'post,
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;
. , quoiqu*à Petro-Paulofs-
• • ky ' Il n'y ait point de

—, fort.

La!ïd, OU LAiaKNoïw-

Bkrbg, PlAg? rocheuse qu« çqu*

fi 1

•
Vn^ la haute mer.

â ' MouYs , ou Mm p Cup.'

!|i No»., ,,..:; Promontoire.

' j\- OW»Of »::;:;. lie.

1 0»T»99^r ilÎQçeinte carrée faite avec

'if '
* 4es palissades de huit

j! • .
• {lieds de haut, tout au>

!fi

tour de laquelle on a pra-
1

;

tiiqfié des meurtrièrof, Il

•

i|i
.•.,.,,.;., . Jr a ordinairement quatre

i'i -
.

• -.^ fptrées , et au-dessus de

1 .]

lujhaque entrée une tour^

iPl

OWT,.;., y,,',. £iï\^Ouchure dç rivié^t

il
OyrcHiiiinKi.: Inttituteur, ou précepteur.

ijl
-o»»*, 1*6.

Pajkk» Habillement semblable au

I

.,....:::- . jEamley , mais fait seule-

inent avec des peaux d'à-

fi

1

1

pimal dont le poil est en

dessus, ou de peaux d'oi*

Ni

''H

M'

seaux

>
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PRISTAN,

l'ROMYflCHLENIcit

Rbka,

l^ETSCHKA,

Sajène
,

( XVÎ; )

•'•^ux auxquelles
i^atent

Un. chef.

• "edesiége.ondonne

'ent' à quarante^ liy^
^«•e8,trente.s«u,^,
**»«Iaises,

trente-troisli-

^spoicbdemarc.
et

«eizekilogramines.

c-mbarcadaire.

Chasseur.

SCHITIK,

I.

Hiviére.

Huisseau.

Toise ru..e
, équivalent à

»ept pied» anglais.
Grand canot où le, b„^^

««»»ontattaché5aveode,

P^ons.etlesvidesga^
"'^ de mousse, et reeou.
^«sayee deslatte,

d'en-
viron deuT n-"«Œ pouces de
"«*'P»"r empêcher la
•»«»»» d'ét,* emportée
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rrottement des va-
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signifie cauM- li «'y * >

nntffet,niclou8m ohô-

: tilles.

QfMPdvillage avecune église

Montagne pointue.

fTiHti des chefs yakovti.

Iliaile russe : on en compte

j^^tmt quatre et demie au
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lent des Ta-

de ce canot

ousai ohe-

BCune église

lue.

yakovtt'

n en compte

et demie au

->;

LISTE
I> E s P t A N C H E s

Oui c.')mpo«ent PAtlas in-^\ gravé pour cet

Ouvrage-.

FLANCHK I«. Vtr» au Fbrt d'Okhotsk.

II. Vue de la Montagne de Schilkap

et des Tentes des Tongouths.

r III. VuedblavîBedeZaschiversk.

IV. Vue du Tombeau du Capitaine

Cferke au Kamtchatka.

V. Un Homme et une Femme d'Oii-

nalaschtra.

VI. Insii!a?redeKadiak.

VII. lo. Vue des Étabh'ssemens de

ScheJikofldans l'Ile deKadiak.
ao. Exlrémiié Septentrionale de

riIed'Yanaga.

30. Iled»Atcha.

VIII. lo. Ile d'Atiou.

a». Ile d'Agutlou.

3». Ile de Boudjrr.

4*». liedeKyska.

IX. 10. IledeGore.



W\ --'-*~'rTTniTaT[in
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A^. LainémeIIe,rue du Canal.

3*^. La même Ile, vue à quatre

milles à rOuest un quartNord.

4^. Ile de Semiposchnoï. v

X. Aimes, Vétemens, Tombeau etCa«

. not»

XI. Masques et Armes des Ounalasch-

kans.

XII. Vue des Sources chaudes d'Ozornoï

au Kamtchatka.

XIII. Fenune Tchoutski.

XIV. Un Tchoutski armé, avecsaFemme

et son Enfant.

XV. CA i^T E du Détroit qui sépare i*a-

SIE DE L'AMÉEIQITB,aVeC

la Côte des T G H GUTs K 1 s, tra-

cée d'après les Observations

faites dans la Mer Glaciale, de-

puis J 786 jusqu'en x 794.

',&

1

illl



le du Canal.

me à quatre

1 quartNord.

uoï.

imbeau etGa-

s Ounalasch-

les d'Ozornoï

irec saFemme

jî sépare l'a-
^>

L I Q V E , avec '

CTSKis,tra-

Observations

' Glaciale, de* n
B1794. M
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E R R A T A

DU TOME PREMIER.

Paoss

21,

j38,

149,

i5S,

170,

Saa,

34o,

^,i.ioKKs
:«3, D'ailleurs; .^a,„ ce mot..«, ^j^w;cz ce mot.
«

.
AntonBatahofiF

. /«.^ Anton Batekoff.
a4, Un renard à pierre

; fo« nn i«tis.
au

, Seredni ; Usez Neizchni.
»5, Faire; /Me« faire passer.

4, Des montagnes
; lisez de montagne.

", Espèee
; fi,« espèce.

8* 2a «ofe, pierre; //,„ pierres. •

^6, PemeUes
j lisez femme, ou filles.

J, Après le mot étabbssement; lisez

'îï -r-i:
f^«:q jv,j



,^1-

i'V.i

'U

.m

P;!,:

( "M )

VOYAGES
ET NOUVEAUTÉS

En vente chez F. Buisson, Imprimeur^

Libraire y rue Hautefeuille , N". 20.

R.£i.ATioN de l'Ambassado angtaise, cn-^oyëo en

1795 dans le Hoyanme d»Ava ou l'Empire de* Bir-

mans
;
par le Major MichelSymet , chargé de celte

Ambassade: aaivio d'un Voyage fiait en X798 * Co-

lombo , dan« l'Ile de Ceylan , «là la baie de Da La-

goa , sur la côte orientale de l'Afrique ;
— de la Des-

cription de l'Ile de CJamicobar et des Rain# deMa-
valipouram : traduits de l'anglai», avec de» Notes,

par /. Contera. 5 vol. in-S". imprimes sur carré fin de

Buges, et sur des caractères de cicéro neuf; avec un

volume grand in4". cartonné, contenant 3o belle»

Planches, Vues -Marines, Plans, Portraits, Cos-

tumes , Monumens , etc. gravés en taille-douce ,
par

/. B. P. Tardieu l'aîné, dessinés sur les lieux sou» le»

yeuxdel'Ambassadeur^etimprimëssurnom-de-Jésu».
^ Prix , 24 francs broché.— On a tiré aussi 25 exem-

plaires en papier vélin : 48 fr.

Ambassade au Tliibet et au Boutan , contenant des Dé-

tails très-curieux sur les Mœurs, la Religion, le»

Productions, et le Commerce du Thibet , du Boutan

et des Etats voisins -, et une Notice sur les événemen»

qui s'y sont passés jusqu'en 1793; par M. Samuel

Turner, chargé do cette Ambassade : traduit de l'an-

glais, avec des Noies, par /. Castéra. 2 vol. in-8°, im-

primés sur papier carré fin et caractères de cicéro

neuf; avec un volume in-4°. sur grand-raisin , conte-

nant i5 Planches, Vues, Monumens, Hiéroglyphes,

Plans, Animaux , Carte Géographique, etc. dessinés
'

sur les lieux et gravés en lailledouce par Tardieu

raîné. Prix , 12 fr. broché. Eh papier vélin , 24 fr.

f.

'm
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, cn-^oyëo en

npire àth Bir-

[largé de cette

m 1798 à Co-
aie de Da La-

;— delaDes-
luinilpdeMa-
ec de» Notes,

ur carré fin de

neufj avec un
nant 3o belle»

ortraits, C08-
llc-douce ,

par

s lieux sous les

rnom-de-Jësu».

aussi 35 exem-

:enant des Dé-
Religion, le»

)et , du Boutan
lesévënemen»

ir M. Samuel
raduit de l'an-

îvol.in-S^im-

:1ères de cicëro

l-raisin , conte-

Hiéroglyphes,

le, etc. dessinés

e par Tardieu

vélin , a4 fr.

in-8°. •nrcmi fin U^I ^ ' tnrope : a roi.

c<»rten.ntde.OlZ^ '1'°"' ^"" XVI), et

•««éssur JMiie«i ^n- ]î! '^r**"»"^' etc.des-
»i fr. broché! '

"* '** y'"* «*« l'Auteur. Prix,

Seco«(fcEdiliondnVoyaiîedanslW^.-
:, ,

«t «n Tarf«ie feit^)£:„ u "^,*^"««»' ^e la Chine

«794,parIordi/tL;2:^ t^Z^l 'T' '^^^ «'
gleterixi auprè» d. l^^l^^'^T!**^^^^ roi d'An-
<l«il de l'aSgUi», a^^ îr^'f

^" ^^'"'^» «*«• tra-

*i«», «^«»e-té.^î^t^^*lT:r ^^- Seconde Edi-'

'•jntfio É Sttnnam et dans l«î«»^^^ j ,

«nJ^laHelationd;^^^^^^
«rOhaervations ikites <la«-^ 7, °® Courses et

««î«,^ pea connue, fj;;. d^Lfr'^ .i«*^«-
les Indiens delà GuianerM.flrx *^'' ''""«"^ »«r

•««4*»*,a»; tradi^delW^^^"' ' ?" '« ^api-
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suivi duTableaude la Colonie Française d&C^yeiin^,
par le Traducteur : 3 vol. in-S". , avec un vol. in-4">.

renfermant une Collection de quarante •* quatre
Flanchesgravées en taille-douce^ contenant des Vues-
Marines, Cartes Géographiques, Plans, Portraits,
Costumes, Animaux, Plantes, etc. dessinés 'sur les

lieux par /. G. Stedman. Prix » a8 fr. broché: :•

Voyage du ci - devant Duc du Chàtelet en Portngul,
oi\ se trouvent des Détails intéressans sur ses Colo-
nies , sur le Tremblement de terre de Lisbonne» sur

• M. de Pombal et la Cour j revu , corrigé sur le Ma*-
nuscrit, et augmenté de Notes sur la situation ac-

tuelle de ce Royaume et de i9& Colonies; par/. JPr.

Bourgoingy Ministre pléwpotentiaire do la Répu-
blique Française en Suède : Seconde Edition, 2 vol.

^ în-8°., avec la Carte du JPortugal et la Vue'deda
haie de Lisbonne, gravées en, taille -douce. Prix,
5 fr. 5o cent..broché.

Voyageé^d'AntenorenGrèce et en A8ie,avec desNotions
rpte ; Manuscrit grec trouVë à Herculanum

-,

"^Lantier : ciMQtriÈME ioiTioM , revue ; cor-
;mentée par l'Auteur : 3 vol. in-S". , beau
t. soignée , avec 5 jolies gravures ; 1 1 fr.

édition in-8". sur papier vélin : a4 fr. '

(Voyages, en 5 vol. in-18, avec 5 jolies

"^Prix, jît
'en Italie de M. l'abbc Barthélémy , de l'Aca-

démie Française, de celle de9- Inscriptions et Belles-
Lettres^ et Auteur du Vûyage d'Anacharsi» ; ïm-
primé sus ses Lettres originales écrites an Comte de
Caylus : secomdb ièdition, augmentée d'une Notice
sur la Vie de Madanpe dp Choiaeul; avec un Ap>
pendice, où se trouvent des morceaux inédits: pu-
blié par A. Sérieys , Bibliothécaire du Prytanée, et

communiqué pendant l'impression au Sénateur
|

neveu de cet Académicien, et à M. deCotteyson
compagnon de voyage en Italie. Un vol. in-8°. avec
une Planche: 5 francsbr.En papier vélin, lûrfr.

«

VOYAGE
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VOYAGE

i VOYAGE
DANS

LE NORD DE LA RUSSIE
ASIATIQUE,

DANS LA MER GLACIALE,
DANS LA MER D'ANADYR

>=T SUR LA COTE NORD-OUEST DE l'aMÉI,.Q„e.

CHAPITRE PREM
DiPART DE PE'TEBSBOURG.-BOU

I.A VILLE D'iRKOUTSK.

Le 8 août r786. l'impératrice Catherine II
, ^«"V'taucolégedel-amirautépourrinform" ^S^.
qu e e vo„o,t de nommer au commandement ^»''-
dune expéd,t.o„ secrète, astronomique eSeograph,qae le capi.aine-lieutenant Josep
ftll.ngs; exp&ii,ion q„i avoit pour objet de"avguer da,,s la „.er Glaciale, d'en dfcrir!
les .ôtes et de déterminer la situation «;::;
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( 2 )

phique de" îles situées dans les mers qui sépa-

rent le continent d'Asie de celui d'Amérique.

L'amirauté confirma le choix des officiers dé-

signés par le commandant de cette expédi-

tion , et elle lui fournit les cartes , les journaux

de tous les navigateurs qui avoient pénétré

dans ces mers depuis l'année 1724, ainsi que

les instrumens et les autres objets qui pou-

voient lui être nécessaires.

Dans les premiers jours du mois de sep-

tembre , le lieutenant Zaritscheff' * l'ut envoyé

à Okhotsk , avec un constructeur de vaisseau

et son aide
,
pour choisir et faire couper les

bois propres à la construction de deux vais-

seaux , dont le plan avoit été fourni par fin-

génieur-constructeur Lamb Jeames. Cet in-

génieur n'avoit rien négligé pour que les of-

ficiers et les matelots fussent commodément
dans ces vaisseaux.

Le capitaine Billings étant diargé de rele-

ver le cours des rivières de la Sibérie et l'inté-

rieur de cette vaste province , nous ne partîmes

point de Pétersbourg par mer. D'ailleurs les

vaisseaux qu'on alloit construire à Okhotsk

,

dévoient demeurer dans ces mers , soit comme

* Le capitaine - lieutenant Zaritscheff est un russe

très-instruit et très-courageux. ( Note du Traducteur.)

if

<
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( Traducteur.)
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. vaisseaux de transport, soit comme gardes-
?^ cotes armés.

Le Ueutenant Zaritsoheffëfoit chargé de re-
mettre au gouverneur -général d'Irkoufsk et

,
lu Kohvan

, une dépêche de limpératrice
,

qui
,
en lui apprenant l'objet de l'expédition

àa capitaine Billings, lui enjoignoit de don-
ner ordre au gouvemenr d'Okhotsk de four-
n-r les hommes et les diverses choses dont on
«uroit besom pour accélérer les préparatifs
«e cette expédition.

Tous ceux qui dévoient être du voyage par-
urent de Pétersbourg par petits détachLL,

'
mTmr™''°!?-'';"'*''"'"''''^'""«"''^'«-Sdu OC.0..même mo,s à huit heures du soir, avec lecapi-
tameBjlmgs, et M. Robeck, premier chirur-
g.eu del expédition. Le ventsouffloit très-lbrt
et la plme rendoit le chemin si mauvais

. que
"""«narrivâmesàMoscowm.»!»!! ,

à lini» ho j '''™°«™wqueleSnovembre XoT.m.a hmt heures du matin. Je ne me permettrai«uoune remarque sur la route de PétersboSra Moscow. ni sur les villages qu'on y trouve^parce que tout celaaété décrit avecLucou'
dexae„t„deparM.WilliamCoxe:maisquand
^a r„ oecas,on de parler de lieux moin's con

Ject;urr'°''T' "'' ^' ''"™ P«rt - ™e,lecteurs, de mes observations.

Ai

,J5
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Le lieutenant Hall ' , nommé commanclant

en second de l'expédition , avoit eu ordre d'at-

tendre à Moscow le capitaine Billings. Les

autres personnes qui en dépendoient , avoient

pris le chemin de Kasan , pour se rendre sans

tarder à Irkoutsk.

Nous achetâmes à Moscow beaucoup do

choses pour notre voyage. Nous prîmes dans

le dépôt général de remèdes que le gouver-

nement a dans' cette capitale , ceux qu'on ju-

gea être nécessaires pour l'expédition. Le 10

décembre nous iîmes partir notre bagage avec

le lieutenant Hall, pour Kasan; et le i5 nous

nous remimes en route, le capitaine Billings,

le chirurgien Robeck et moi. Nous étions

alors accompagnés par le pilote Batakoff, et

par des soldats qui voyageoient dans des voi-

tures et dans des traîneaux.

Le chemin étoit légèrement couvert de

neige. Le 18 décembre nous arrivâmes à Pau-

lowa , village ^ qui contient deux mille cin(|

» M. Hall est anglais. Voyez la justice qui lui est

rendue , ainsi qii'à M. Zaritsclieff et au danois Bering

,

dans VHistoire de Catherine II ^ tome II ,
page 4o4.

( Note du Traducteur. )

!» Paulowa n'a, dans la langue russe
,
que le 'itre de

nloboda , village. ( Note du Traducteur.
)

\4
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que le itrede

)

Déccui.

C»)
eents maisons, dont un polit nombre est él.;

gaminentbdtienbriques. Ilyaaussi cinqéHi- '''**•

ses. Paulowa peut être eonsidcré comme le
B.rmmgham de laRussie. Ccvillage et ses ha.
liitans appartiennent au comteSehemnetoflX
Les hal>,ta„s de Paulowa sont tous Ë.briea„s
ou marehands de quincaillerie. Ils ont beau-
coup de petits bâtimens avec lesquels ils na-
vgueutsurla mer Caspienne , et font un grand
con.mercedesproduit,sdeleursma«u(àetnres.

PauowaestsiluésurrOka.rivièrequise
jette

dans le Volga. _ Nous achetâmes à Paulowa
de. eouteaux.desciseaux, des boutons de
BiUal et divers autres artie.es propres ù faire
des présens aux indigènes des lieux où nous
devions nous arrêter dans notre voya-eA SIX cent vingt-einq verstes nous trou-vâmes le village de Seartog

,
habité par des

lseherem,sses3. Nous enirâmes alors dans
-On .ait ,„e Birmi„gh.„,

, ,u„éè dan. la provinc

de manufacture.dW. (lfo>e d^TraOuc^.)
'

»
Le comte Scheremetoff,k pi„„;ehe pariioulie, d.1. R««.e, p„,,Me cent vingt miUe pay.an., Ttlt»o.n. .« cent mille rouble. i.rJZ,.aCu^l

l.oa.dehvr«tournoi,.(;Vo<.di,r,^„;,,„,*)"""''-

'I^ T«,Wemi«e. «.nt répandu, dan. le, go„y„.
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une grande forêt de chênes qui ,

pour la plu-

part , étoient d'une médiocre venue ; et après

avoir fait soixante - quinze verstes dans cette

forêt , nous arrivâmes à Kasan , dans la soi-

rée du dimanche 22 décembre'. Nous trou-

vâmes là, pleins de joie et de santé, tous

ceux qui dévoient être de notre expédition.

Kasan est une ville régulière et bien bâtie »

sur une rivière du même nom, qui, troiii Viirs-

tes plus bas , réunit ses eaux à celles du V^ol-

ga. Les habitans de Kasan, russes, tartares

et arméniens , sont presque tous marchands,

et font un commerce trèsétendu.

Beaucoup de nobles habitent leurs terres

dans les environs de Kasan. D'autres ,
qui

ont quelque raison de s'éloigne v de la capitale

,

choisissent Kasan pour leur séjour. Nous ob-

servâmes qu'il y avoit entr'eux beaucoup

d'union , et qu ils exerçoient une grande hos-

pitalité envers les étrangers. Comme tels,

nous fûmes singulièrement bien traités par

eux. Nous eûmes j surtout, à nous louer de

4%

nemens de Kasan , de Nijégorod et d'Oufa , et font

partie de la nation finnoise. [Noie du Traducteur, )

>A environ huit heures.

*Kasan est situé à 55" 43 de latitude uord^ et à 49*

i5' à l'est du méridien de Greenwicli.
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J'amiral Zchemtchouzchnikoff', président de —

^
^
amirauté el directeur de l'arsenal de marine

'^^^'

Sa maison étoit notre rendez- vous général.
""^"^

Cet officier étoit allé, en 1770, en Angle-
terre

,
fréter des vaisseaux de transport pour

1 escadre du comte Alexis Orlofi", et il étoit

extrémementattachéàlanatiooanglaise. Nous
lelâmes chez lui le premier de l'an 1786 , et il ,78^
but avec nous à la santé de George III . et J«avi.r',

au succès de ses flottes. Le souvenir des hon-
iieJetés qu'il avoit reçues en Angleterre , lui
inspiro.tune sorte d'enthousiasme, et sem-
bloit lui làire un plaisir égal à celui que j'é-
prouve en ce moment, en me rappelant la
bieweillance qu'il „,»« témoignée. Sa table
étOit toujours abondamment servie , et ses
vms étoient d'une excellente qualité.
Le fr janvier, après les cérémonies qui se

pratiquent ce jour-là en Russie r
, nous dî.

Bames chez le gouverneur deKasan. Cegou^
verneur avoit rassemblé une société si mélan-
gée

,
queje ne peux m^empécher d'en faire icî

n)ention.Ilyavoitd'abordl'éyêque deKasan,
homme très-instruit

, grand ami des pauvre»

» Le6janyier, jour de l'Epiphanie, les popes Up^
t-sent les adultes, entes plongeant d.ns les riviêr^.m sont toujours gelées. {Noie d^ Traducieun)
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^'^ fondateur d'une école pour leurs en fans.

jauTier.
^^^^^^^ ^n y voyoit le chef des prelrcs niaho-

mdtans
, un prê Ire luthérien, né en Allemagne

,

des Russes , des Anglais, des Français et des
Italiens. Le dîné ne brilloit pas par la magni-
ficence

, les vins u etoient pas délicieux : mal-
gré cela la bonne humeur des convives ne fut

,. point altérée par des réflexions sur le peu de
générosité de notre hôte.

Toutes les chose© nécessaires à la vie et

quelques objets de luxe abondent à Kasan , et

s'y vendent à un prix très-modéré.

Notre bagage fut expédié de Kasan en
quatre, fois diilérentes ' , et chaque fois avec
six kibitkis, montés sur des traîneaux

; ceux
qui le conduisoient eurent ordre de se rendi e

à Irkoutsk le plus promptement possible.

Le 9 janvier le capitaine Billings remit à l'a-

mirauté l'étatde ses-cffets , etdemanda de nou-
veaux baromètres , car le mauvais état des
chemins étoit cause que tous ceux dont nous
avions été pourvus à notre départ , s'étoient

brisés dans la route. Une de nos caisses de
remèdes fut également brisée sur la glace en
traversant le Volga , et une grdnde partie de

» Lo 3i décembre 1785 j le 3, le 3 et le 4 janvier

1786.

ix
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^c quellecniitcuoif se trouva ffîUé. Le cMrur-

4 fi^^" demanda qu'on reniplarùt ces remèdes

.

M ^1. - VI . t' .
^

. . . .
Janvier,

^ et ceux quil reçut furent envoyés à Irkoutsk.

I
Le samedi lo janvier, nous partîmes de

j,
Kasan. Les clicniinsétoient bons et bien cou-

I verts de neige. Après avoir marché dix-huit

I
verstes, nous entrâmes dans une forêt de su-

4 P'^rbes chênes, où nous fnnes vingt -quatre

,'| verstes I. Nous traversâmes ensuite un pays
1 montuoux, comme celui où nous venions de
? passer, et où croissoient , sans être Irès-rap-

prochés, des sapins, des pins conununs et
.des bouleaux. Ces cantons sont habités par
|des Russes, des Tartares et des Wotiaks».

4 Les Tartares sont mahométans
, et on re-

marque beaucoup de propreté sur leur per-
sonne et dans leurs maisons. Leurs f'enmies
sont, en général, trèsbelles, et s'habillent avec
une élégante simplicité. Ce peuple est labo-

^Lorsqu'en 1 794, je retournai à P^tcrabourg par le
même chemin, je fus extrêmement surpris de voir
qu'on avoit abattu et enlevé tous les arbres de cette
forêt

,
et qu'il n'y restoit pas même un buisson. La fo-

rêt de Scartog, de l'autre côté de Kawn , n'avoit guère
été plus épargnée.

'LesWotiakssontissusdelanationfinnoise. (Noie

I
'u Traducteur.)



! .»!îii

h

.tilt.:

( îo )

1786.
^^.^"'^' P*"®^®» paisible. Cultivée par lui, une

Janyier. P*^^® ^^ terre quelconque, produit presque
deux fois autantque lorsqu'elle appartient aux
Russes. Tous les villages de ces contrées,
sont bûtis dans des vallées sur le bord des
rivières

, et entourés de jardins et de champs
en culture.

Le jeudi i5 janvier , nous atteignîmes

Koungour, ville située ' sur la rive orientale

de la ïoulva , et contenant dix-huit cents mai-
sons de bois. Koungour est à 2, 160 verstes de
Pétersbourg. C'est là que commence la chaîne
des montagnes Wirchoturiennes *.

Le village d'Atchinsky Krepost , situé sur
la frontière de la Sibérie , est à quatre-vingt-

huit verstes au-delà de Koungour. C'est dans
son voisinage que se trouvent les mines de
fer de plusieurs riches propriétaires qui vi-

vent à Pétersbourg. Les habitans d'Atchinsky

Krepost sontextrêmement robustes, et parois-

sent jouir d'une brillante santé. Leurs maisons
sont tenues avec beaucoup de propreté. Je
vis parmi eux plusieurs personnes de quatre-
vingts à quatre-vingt-dix ans

, qui se ressen-

» Latitude 57» ao' nord Longitude 56«» 5o"»' est

»OuYougoriennes. Elles font partiedes montsOurals,
appelés anciennement monta RiptUes. {Note du Tradi)

i'iL

'>'^U^^
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Jloient très-peu des infirmités de la vieillesse. '

•

I
Les forêts que nous venions de traverser ,

*^^^'

|étoient composées de sapins , de pins com-
^^"^"^

^mns
, de peupliers , de trembles et de bou-

Jeaux. A Atchinsky Krepost , nous vîmes , de
ï^lus , de très-beaux mélèzes.

f Le 17 janvier nous arrivâmes dans la fa-
,/ „!

imeuse ville d'Ekaterinenbourg , bâtie dans
jes monts Ourals , et traversée par la rivière

Jfl'Iset. C'est cette rivière qui fait mouvoir les

grandes machines avec lesquelles on fabrique
lies canons , des ancres de vaisseau et divers
autres ouvrages de fer, ainsi que les moulins
i scie

, les martinets qui battent monnoie , et

[es machines à tailler des pierres. Tous ces éta-

Missemens appartiennent au gouvernement.
Ekaterinenbourg I contient environ deux
ille maisons , dont plusieurs sont bâties en

J3ierre et avec beaucoup de goût. On y voit

fcinq églises et des écoles publiques. Les pro-
visions y sont à très-bas prix. Le poisson , tel

^que l'esturgeon, le bélouga et le nalimé , ne
l'yvend que vingt kopeks le poud a

; la viande

» LaUtude 56o 5o' nord— Longit 600 1f 10" est.

»Le poud est de 4o livres poids de Russie, qui
équivalent à 33 livres poids de marc. Lo kopek vaut
cinq centimes, ou un sou tournois. {N^teduTrad.)
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1786. f
I^œufchiquante kopeks le poud , et la berie-

Janrier. ^'^^^1110 de Seigle trente-deux kopeks. Ce der-
'• nier article étoit

, dit-on, très-cher, à notre pas-
sage, en comparaison de ce qu'il coûtoit aupa-
ravant; et sa cherté provenoit de ce que la
récolte avoit très-peu rendu depuis trois ans.
La classe pauvre des habitans d'Ekateri-

nenbourg, et les condamnés , dont un petifc
nombre seulement travaille aux mines , vi-
vent en grande partie d'omuls salés qui sont
très abondans et à très-bon marché. L'oraul
est une espèce de hareng deuxfois plus grand
que le hareng ordinaire.

Les montagnes voisines d'Ekaterinenbourg
offrent un champ curieux au naturaliste, et
les recherches qu'il y fait sont souvent sui-
vies de découvertes précieuses. Indépendam-
ment des minéraux et des malachites', on
trouve dans ces montagnes une prodigieuse
quantité de cristal de roche blanc, avec des
veines capillaires de diflérentes couleurs. Ce-

'La malachite est une pierre v«rte qui contient
beaucoup de cuivre. Il y en a qui ont des taches noire»
cl blanches, et d'autres qui sont entièrement bleues. La
plus grande malachite connue a été trouvée dans les
environs d'Ekaterinenbourg. Elle pesoit 107 pouds,
c'est-àrdire 3^3 l livres poids de marc. ( Note du Trad.)
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lui dont les veines sont rouse, ^ w
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Le « janvier

,
nous arrivâmes à Tobolsk

.

ville qu. contcnoit deux mille trois 00^^^,''
sons et vingf-trois éeli,P, T ,

"""""nai-

^difices éteint àoÏ'T't. ' "T""***^
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1786. bdhe vis-â-vis de l'endroit où le Tobol se îcifa

lanvier.dans l'Irtisch. Cette ville fait un très-grand
commerce. Elle est fréquentée par les Sa-
nioièdes

,
les Tartares , les Russes et les Si-

bériens. Les provisions y sont à un prix en-
coreplus bas qu'à Ekaterinenbourg.
Quand nous fûmes rendus à Tobolsk, j'ob- .

8ervai que nous avions traversé toute la chaîne
des monts Ourals. Le mauvais temps nous re-
tmt dans cette ville trois jours, durant les-
quels nous reçûmes des marques continuelles
de la politesse et de l'hospitalité du gouver-
neur-général Kaschkin.
Nous nous remîmes en route le dimanche 25

janvier. Le pays que nous traversâmes étoit
fcas

,
marécageux et boisé

; mais malgré cela
bien peuplé depuis Tobolsk jusqu'à l'entrée
du désert de Barabas qui est situé à trois
mille cinq cent douze verstes de Pétersbourg
et qui a cmq cent soixante-dix verstes d'éten'

plan plus régulier. Les rues aroient iié élargies: le.
^gbsesetun grand nombre de maisons e'toient bâties enbnques Celte ville est dans un endroit très-bas, etadossée à un ien-ain élevé qui s'avanee dans l'Irtisch

17]ZT '"'^"^^^^'^^-^^^^^— (i^-

»On l'appelle en Russie le ,Up Barabin»ky.
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doe. Le Baraba était alors inhabité

; mais il

y a environ dix ans que Catherine II y fit
.786.

cons rujre des villages à toutes les vinj ou'"'-v.»g -cnq verstes de distance. Ce désert est
basetmarécageuxdanspresquetoutesonéten-
<Jue. Le peu de terrain élevé qui sy trouveprodmt de petits bouleaux, des brcussail"
et de

1 herbe courte. La moitié du désert qui
fa

&ceal'oeeident,estarroséeparlelac
Ka-

et deKam La dernière de ees rivières passe àpeu près dans le milieu du désert , et on a bâti
"

sur ses bords la ville de Kainsk . pour la sû-
reté des voyageurs. Kainsk contientcent vinét-cinq maison, et une église . le tout en bois.
Les habitans de tous les villages du Baraba

>ont des exilés. La moitié du désert qui s'é-
tend du côté de l'est, est presqu'entièrement
dépourvue de bois. Il n'y a guère d'autre eauque celle qu. croupit dans quelques étangs etqu. est fétide même en hiver. Celle quêt„.
nent les puits qu'on y ceuse est aînère etsaumache. Les habitans sont réduits à faire

iÏ^'h ; l^r'f *'"^^^''«**"™-er1 eau de pluie I été.

L'indigence, l'affreuse misère, la dégoû-
tante mal-propreté régnent d'uu bout à l'autre

ï';' '*i'

Krr:

>m< :'.

/
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5

<^^ ^ l'cx^'émité de ce désert on

Janvier.
*''°"^^' "" P^X^ ' ^^^vé OÙ tout ofire UQ autro'
aspect. La nature y déploie sa magnificence.
On y voit beaucoup d'arbres , de belles prai-
ries, des champs debié, et des villao-es bien
bâtis, habités par des Sibériens, propres,
sains et vivant dans l'abondance.

Fôvrier.

^
Le f4 février nous atteignîmes Tomsk'.

Cette ville, située sur le bord de la rivière de
Tom

, contient environ quinze cents maisons.
Nous y rencontrâmes M. Patrin , cjui , sur la

. recommandation du savant docteur Pallas,
avoit été nommé par l'impératrice pour ac-
compagner le capitaine Billings , en qualité
de minéralogiste et de botaniste. Il se ren-
doit à Pétersbourgdans l'intention de retour-
ner en France. Sa santé ne lui permettoit pas
d'habiter plus long-temps les rigoureux cli-

mats du nord
, et c'est ce qui nous priva d'un

eornpat,mon de voyage qui nous eût été in-
finiment précieux *.

Les habitans des environs de Tonisk sont
cultivateurs, pasteurs et voituriers

.
Ils élèven t

une espèce de bétail très - renommée
; et ils

» Latit. 50" 29' nord.— Longit. 85" 3' est.

« Ce savant estimable vit aujourd'hui àMornan, près
de Lyoii. ( Noie du Traducteur.

)

eu
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Z
^°""'''"'«' "'•"« que du beurre . à foutesles provinces du nord et de lest de Vemp^ '^86

russe. Ces hommes sont sains . vigo^e
' '*"'

«ous la dépendance d aucun individu, et il,«ont dautre charge qu'une légère cap ,a iônqa.ls paient au capitaine du district po^ kgouvernement. Tous les Sibériens sont plu,

ssrt",r%'r''"^""^™-'''-»i
V nt tdé i

*" ''°»""»™' bien et boi-venf. indépendan, lentdutouass , unebièrequ ils font eux-mêmes.
Les (femmes sibériennes sontd'une eittr*™.

propreté et très -laborieuses. ToIslsZ
que ,e suis entré dans leurs maiso s oiU.

filer du Ln. Je Jeur ai souvent demandé pour-quo. elles travailloient toute la nuitrefl:
n. ont toujours répondu que c'é.oit p;rce q„ê

eirtoSr""*^-^""'"<^-'-'je"«
t te. lattes de bouleau

. qu'elles appellentiutschmia. Un bâton d'environ cinqS delong, monté sur un pied , leur sert'deîan
del.er. Il

y
a au haut du bâton t^is clous

• Liqueur feniieiit& faite avec de. I.-,!.. j

r.

^.'

*
.

i4t ", '

ï

t V

i vl-î

, f'i :,u
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- plantés en triangle ; la latte allumée est placée,

P^^^
' obliquement entre ces trois clous , et dure
quatre ou cinq minutes. Cependaut quand il

y a des étrangers dans une maison , on brûle

de la chandelle; et alors les trois clous ser-

vent de bobèche.

On trouve au sud-est de la Sibérie quelques

h(»-des de Mongouls, qui s'étendent jusqu'à

la Chine; et quelques Sibériens des plus intel-

ligens font le commerce avec cet empire par
le moyen de ces Tartarcs.

Le 14 iëvrier nous arrivân.(îs à Irkoutsk,

où nos compagnons et notre bagage étoient

déjà rendus en très-bon état. Le thermomètre
de Réaumur marquoit 18 degrés de froid.

M. Jacobi , gouverneur-général d'Irkoutsk,

étant allé à Barnaul , on lui expédia sur-le-

champ un courrier pour l'informer de notre

arrivée.

Le 16 février au matin , le thermomètre de
Réaumur indiqua pendantdeux heures 28 de^

grés au-dessous de glace ; ensuite il remonta à
20 et à 18 degrés. —30 degrés au-dessous de
la glace sont le terme du plus grand froid

dont on se souvienne à Irkoutsk.



ous ser-

C '9)

CHAPITRE II

AlrACHiiEs A l.'EXPiD.T.ON.

-Noos étions dans la capitale de U <iihi

paratiis plus considérables qu'il Te s'en M .
""•

encore fait dan. cette ville ToutZ \
vaisseaux de m,..,.

f'™«"on de deux

quille dévoient^ à -eVT' "''"' ^''^ »"

LfouriràiriiC'"^''"»-
cevoir le W I

°";'"'- ^°"s X devions re-

et tout ceU deTt ts^^'^l '°""""
'

par eau et par terre Tn ! I
'""«P»"^ •

verstes. .

' * P'"' "^^ l""*" n-iUe

Il était nécessaire demballer chaque arti«'e de la ™a„.ère la plus solide, etS;-

ii •. ^ *!
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j^
gg en sorte que les ballots ne pesassent que deux

FéTT. pou^s et demi chacun » , afin qu'ils pussent

être chargés facilement sur des chevaux à

Yakoutsk , et transportés à Okhotsk et sur

les bords de la Kovima. Rendus sur cette ri-

vière, nous devions construireun bâtiment de

cinquante pieds de quille, avec des canots et

des baïdars pournaviguer sur lamer Glaciale.

On commanda , sans tarder , un très-grand

nombre dWtils et d'autres objets pour lu-

sage de nos ouvriers , avec un approvision-

nement de choses propres à être offertes en

présent aux sauvages. On envoya des char-

pentiers avec un oflicier
,
pour construire dss

bateaux à Katschouga-Pristan , sur les bords

de la Lena, afin de transporter tous nos eil'et»

à Yakoutsk.

Le 26 février, on comniença à nous livrer

les haches, les marteaux et les divers outils

qui sont employés dans les chantiers et les

arsenaux de mariue.

Mars -^^ 3 ™^^® ^ *''°^^ heures et demie du ma-

tin , nous sentîmes un violent trembfement

de terre, <|ui dura environ trois secondes.,

mais qui ne fut accompagné d'aucun désas-

tre. Les trëmblèmens de terre sont fréquens

1^ Quat^ervingt^deux livres et demie poids de marc
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à Irkoutsk, etnW pas ordinairement beau-
coup do force.

Le S mars
,
le courrier qui avoit été expédié

au gouverneur-général
. revint et apporta des

ordres au commandant de la ville
, pour qu'il

nous fournit tout ce que nous demanderions
pou^ I expédition. Pour accélérer les travaux
quilavoit à faire, le capitaine Billing, , con-
formément à ses instructions, augmenta lo
nombredes gens qui étoient sous ses oixlres.
Voie, la hste de ceux qui «voient été choisis
a rétersbourg, pour être de l'expédition-
Le capitaine Jos.ph Billings . commandant

en chef.

Le capitaine Robert Hall.

— Gabriel Zaritschefl*.

— Christian Bering.
Le pilote Affànassy-Bakoff-, chargé de gréer

les vaisseaux et de prendre soin des
provisions.

Le timonnier Anton Batahoft',
J— Sergey Brennikoff,
J
'^'^"' **

Le chirurgien Michel Robeck.
— Pierre Allegretti.

'A1|»^'dde»Tai«ea«anglai8elde8vai«e«ixn«e5
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^^ dessinateur Luc Varonin.

Mar<. ^n ouvrier pour les instrumens.
Deux constructeurs de vaisseau.

Deux aides-chirurgien.

Un aide-maître.

Un bosseman.

Trois chasseurs pour empailler les oiseaux
et les autres animaux rares.

• Huit bas-oliiciers.

Sept soldats strelîtz.

Et moi, secrétaire de 1 expédition.

En tout trente-six personnes.

Nous engageâmes à Irkoutsk:
Wassiloï Diakonofi", •> '««««"'««•lirref de «»?(«, ,.

iî eaor Karpolî. J iou,nu du com«.nd«i.

Polosofi', lieutenant d'infanterie '.

Six bas-officiers de l'école de navigation
d'Irkoutsk.

Trois ouvriers pour construire des baïdars
ou canots de cuir, pour naviguer dans
les rivières.

Un tourneur. [

Un serrurier.

•n avoit occupe une place de confiance à Igiga,
et a fut recommandd comme pouvant noua être très-
utile chez les Tchoutskis.
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Cinquante Kosaques et un Sotnik.
l^eux tambours. >78ff^

En fout soixante-six hommes de plus que
*"""'

les trente-six venus de Pétersbourg.

I-e 7 mars
,
ceux qui composoient l'état-

major
,
amsi que les bas-officiers , furent éle-

vés dun grade, conformément aux ordre»
de Imipératrice.

Tous travaillèrent à encaisser nos effets, et
à envelopper les caisses d'une grosse toilegou-
dronqee, qu'on couvrit d'un cuir bien cousu
ponrempêcher que ce qu'il y avoit dans les
caisses, ne se gâtât, lorsqu'elles seroient ex-
posées a la pluie

, ou que nous traverserions
des nvieres. Ce cuir devoit ensuite servir à
nous faire des souliers et des œs
Le 16 mars, la rivière 'Angara débâcla,

et le temps fut très-beau et très-doux

h.l
'^
"^f'

*' ^''"P' ^'^"* favorable pour Avhi
le observations astrono.niques,, le capitaine.
BUUngs^pbnta sa tente à l'extrémité L-^t

de la distance du soleihà la lune , il déter-mina la position de cette ville x.
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1786. Irkoutsk contient deux mille cinq cents
Avril, maisons qui , pour la plupart , sont en bois.

Il y a deux églises bâties en pierre , nne ca-
thédrale et deux couvens de popes. On ycompte plusieurs autres édifices publics , tels
qu'un hôpital

, une maison d'inoculation pour
la petite-vérole, un séminaire, une école aux
fraix du gouvernement

, une bibliothèque,
un cabinet dhistoire naturelle , et un théâ-
tre dont les acteurs sont tous des jeunes gens
d'Irkoutsk. Ils nereprésentent guère que des
pièces nationales, mais ifs jouent avec beau-
coup d'intelligence. Ils ont pour orchestre
de très-bons musiciens qui appartiennent à
divers régimens, ainsi que ceux qui sont at-
tachés au gouverneur-général.
La ville est bâtie sur un terrain enfoncé , vis-

à-vis du confluent de l'Irkout et de l'Angara.
Elle est baignée

, du côté de l'ouest
, par cette

dernière rivière, et dans l'est et le nord-est

.

par l'Ouschakof! ka. Au sud s'étend un terrain
élevé, fertile et dont l'aspect est trèsagréable,

lica rues d'Irkoutsk sont droites et unifor-
mes. Les marchands sont réunis au centre
de la ville, dans un grand et bel édifice carré,
bâti en briques. Les boutiques sont placées
sous un portique

, au-dessus duquel il y a des



magasins. Les boucheriessont à l'extréinitë oc-
ndentale de la ville , où l'on a construit des tue-

* ^®®-

ries sur le bord de l'Ouschakoflka. Près des
^""^

boucheries se trouve le marché au poisson

.

ainsi qu'un bazar ou renok, où l'on vend les
egumes

,
le blé

, la farine, le pain , le beurre,
la petife mercerie et les ustensiles de bois.
Ce bazar est le rendez .'vobs des Bouratis,
qui font le commerce des peaux de martre
de zibelme, de loutre, et des autres four-
rures.

D'après mon calcul, le nombre des habi^
tans d'Irkoutsk s'élève à vingt mille. Il y a
beaucoup de marchands, et ils sont en général
riches. Us font un grand commerce avec le»
Chinois

; commerce dont M. Coxe a parlé
avec tant d'exactitude, que tout ce que îe
peux ajouter à ses observations, c'est que le
prix des marchandises est maintenant triplé.
C'est à Irkoutsk que se font les assortimens
de pelleteries qu'on tire de la côte nord-ouest
de l'Amérique et des provinces septentrio-
nales de la Russie. Les zibelines intérieures
et d'une mauvaise couleur , les peaux de re-
nard des îles Aléoutes , la seconde qualité
des loutres de mer et des loutres de rivière,
et quelques autres fourrures sont expédiées

)..V "i
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1786. f°"'"
'«^^»°«'- Celles dont le poil est gâté oa

ATril.
*f
OP rare

,
et les qualités les plus inférieures

,

s envoient à la foire d'Irbit . et les plus belles
sont réservées pour Moskow et pour Maka-
ria, ou les marchands grecs et arméniens
s empressent de les acheter.
Les fabriques, qui idépendent d'Irkoutsk,

sont une manufecture de glaces, située près
du lac Baïkal, et dont le savant professeur
l^-axman a l'mspection; une distillerie, qui

.
est a soixante verstes au nord de la ville , et
ou Ion fait annuellement soixante mille an-
<^res^ d'eàu-devia de grain; des salines qui
sont près de trois sources salées, et fournis^
sent du sel à tout le pays voisin ; une manu-
facture de draps

, où il y avoit naguère onze
métiers constamment occupés , mais où l'on
nen voit plus qu'un , encore le drap qui en
iJort est- il d'une qualité très - inférieure. Cette
dernière manufacture a été établie par le mar-

« Les CWnois teignent si bien les peaux de zibeline
et les autres fourrures, qu'il est impossible de les dis-
tinguer de celLs qui ne sont pas teintes; en consé-
quence ils ne mettent jan,.-. qu'un nrix médiocre aux
pelleteriesqu'ilsachètent.etilspréftrentcellesquisont
d une quabtë médiocre, parce qu'elles coûtent moins.

"L'ancre est la huitième partie d'une bamque.
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chaud Siberakoff-; les autres appartiennent
au gouvernement. *786.

Le 28 avril
, nous commençâmes à faire

^'^"*

partir pour Katschouga-Pristan , les person-
nés qui dévoient être de l'expédition, ainsi
que nos effets; et le 9 mai tout fut expédié. M«.
Ves les premiers jours de notre arrivée à

irkoutsk, le professeur Laxman offrit denous
accompagner en qualité de naturaliste et de
^otaniste

: mais le capitaine Billings le refusa.
Il attendit ensuite la veille de son départ
pour me charger d'aller proposer à M. Merck,

*

médecin de l'h.^ ,| d'Irkoutsk, de prendre
la place qu'avo., y^ulu occuper le professeur
Laxman. M. Merck y consentit, en avouant
quil n étoit pas très-habîle en histoire natu-
relie et en botanique , et il eut pour aide M.
John Main

, jeune médecin anglais, qui s'en-
gagea volontairement à le suivre. Quand cet
arrangement fut fait, on remit â M. Merck
les livres et les autres objets que le profes-
seur Pallas avoit envoyés pour M. Patriu.
M. Merck se mit en route le jour suivant.

^

Avant de quitter Irkoutsk
, qui est la der-

nière ville importante dont faurai à parler jus-
qu à mon retour

, je vais essayer de peindre ra-
pidementses habitansetleurmanière de vivre

il '

s '
' •
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Le lieutenant

. général Warfolomitch Ja-
%1m mm.«„ » * - _ _

JW, cobi. gouverneur
. général de la province,

aver les pouvoirs de vice-roi, le major-géné-
ral Lamb

,
sous - gouverneur, et M. Medwe-

deff, très-riche particulier, tiennent chacun
une excellente maison . et donnent un grand
dîné et un bal une fois par semaine. Les autres
jours on est invité par d'autres riches habi-
tans, ou on va les voir amicalement. La so-
ciété se sépare quelquefois en diverses par-
ties

;
mais elle se réunit toujours aux trois

dinés dont je viens de parler , et lorsqu'il ya d'autres invitations. A dîner, une troupe
de musiciens excite joyeusement à boire.

Il y a une union plus intime et une hospi-
talité plus magnifique dans la société des
prmcipaux habitans d'Irkoutsk

, qu'on n'en
voit dans aucune autre partie de la Russie
Leur exemple influe d'une manière heureuse
sur 1 esprit des dernières classes du peupleA la venté, je crois que les écoles et les
théâtres y contribuent beaucoup

, ainsi que la
fréquentation des instituteurs qui élèvent les
enfans des riches. Ces instituteurs sont en eé-
nérai des Polonais, des Suédois , des Frau-
dais et quelques jésuites qui ont été obligés
de s expatrier. ^
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Beaucoup d'artistes , d'artisans , d'ouvriers
très- habiles, qui ne soDgent ordinairement
qu'à leur intérêt particulier en Russie , travail-
lent à Irkoutsk pour l'avantage de la commu-
nauté. Comme le mérite y est le premier titra
pour être introduit dans une société indépen-
dante, tous ceux qui possèdent des talcns
sont généreusement encouragés

; et à moins
qu'ils ne se déshonorent par quelque bassesse,
ils ne manquent pas de réussir. L'infortuné
n'y est Jamais confondu avec l'homme vil.

On voit à Irkoutsk un très-grand nombre
d'officiers militaires et civils. Les premiers y
sont, parce que c'est le siège du gouverne-
ment le plus voisin de la Chine et du terri-
toire des Mongouls ; les autres, parce qu'il y a
plusieurs cours de justice, que nécessite la
vaste étendue de la province. Je distinguerai
ces officiers en deux classes , car à Jrkoutsk
le rang

, ainsi que je l'ai déjà donné à enten-
dre

,
n'est qu'une recommandation secondaire.

L'homme quise conduithonnêtement, quoique
pauvre, est absolument indépendant, ettoutes
les maisons lui sont ouvertes ; mais celui qui
manque d'honneur et de probité , ne voit que
les gens que sa place ibrce d'avoir affaire à lui,

encore l'approchent ik toujours avec réserve.

,' t •
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•78«. " °j " * Irtoutsk ni auberges , ni cafés i^ n,a„u^,„g,,

quimontrecpelque politesse,
y trouve toujoursni. asile. J'eus un très-bon lo-
gement que le gouvernement m'avoitdésigné.
et très -peu de jours après que j'y fus , le bri-
gad.er.général Troepolsky m'invita à prendreun appartement dans sa maison, et des do-
mestiques parmi ses gens. Sa femme se joi-
gnit a lui pour m'engager à me rendre à son
invitation

; mais je les priai de me permettre
de lesrefaser.Alors ils envoyèrent dans mon
logement tout ce qm pouvoit m'étre néces-
saire; et pour leur éviter un plus grand em-
barras,

, acceptai leur première oflre. Dès-lors
leurmaison devint la mienne

; et les marquesd amitié que
, y reçus ont laissé dans mon ameun souvenir qui ne s'eflàcera jamais.

Tous les comestibles, les liqueurs spiri-
tueuses et la bièr« du pays , sont à très-bon
marchéalrkoutsk; mais les vins y sont chers.
Les soieries

,
les étoffés de coton , les toUes et

beaucoup d'objets de luxe venant de la Chine
y sont à un prix modéré , ainsi que les four-
rures; les draps d'Angleterre même n'y coû-
tent pas fort cher.

L'hospitalité s'exerce avec soin dans toute
létendue de la Sibérie. Le voyageur n'y court
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jamais aucun risque en chemin, et il est sûr .
detre b.en accueilli

, quelque simple
, quel- «7«6.je pauvre que soit la cabane où il lui plait

""'•

dentrer. Le temps apprendra si, en parve-
nant à un état de raffinement vers lequelUssV
vancent a grands pas, les Sibériens conserve-
ront leurs mœurs hospitalières. Il apprendra
également si l'ambiHon et la g^ne sodale ne .-

croîtront pas chez eux à mesure que s'étendra
le cercle de leurs idées.

Le ,o mai il tomba mie grande quantité dene,gequ. blanchit la terre pendant deux heu-
re.. A m.d,,elle étoit entièrement fondue. A
S.X heures du so.r, le capitaine Billings, MVerck et moi. nous quittâmes Irkontsk ae!compagnes par le comte de ManteufeU.. MHaak et quelques autres personnes. Le gou-
verneurgénéral nous attendoit à souper dans
samaisondeplaisance. située à dix-huitverstes
de la ville

. et nous y passâmes la nuit.

I^ comte d. Manteufel, i»u dw de, première,««»>-, de CcTlande
, a l„„g..emp. pa.»„^

"
p

^

™ce. de la R^e et ,,el,ue. élLi^liXtion de «» voyages «roit d'autant plu, curien.e ou. I.
co«tedeM.„teufele.t unobservatL^w" ;C-pWcople. C'est lui ,ui eut I. sagesse de refila"pUc. de favori do Catherine II, l„r.,u'„„ iwj!
ïsrdr.àGrégoireOrloff.CiVo^.foî^^J™'.'^"'
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Le lendemain, à six heures du matîu, noiltf

prîmes congé de nos amis , le cœur plein de
reconnoissance pour les honnêtetés dont ils

nousavoieutcombléspendanttroismois.Nous
traversâmes le step^Bouratskoi, qui doit son
nom aux immenses troupeaux dechevaux et de
bêtes à corne que les Bouratis y font paître.
Cette horde tait partie de la .ribu des Balagans
qui

,
avec les Khorintsis

, paroissent être issus
de la race Mongoule, et n jetés par elle. Us
n'ont point de lamas ^ , et ne connoissent pas
1 usage des lettres. Adorateurs des déraons , il»
ont une aveugle confiance dans leurs sor-
ciers.

Toutes les autres hordes de Bouratis sont
bien moins ignorantes et moins grossières.
Elles ont des lamas, et observent strictement
les préceptes et les cérémonies de leur reli-
gion. Ils se sentent pour leur culte de la langue
des Tongouths

, langue dans laquelle ils ont
des loix écrites. Ils ont diflërens endroits où
ils vontcélébrer des cérémonies particulières.
Lorsqu'un d'entr'eux est accusé de quelque
crnne, et que, pour prouver sou innocence,

» Dëaert

» Prêtres de la religion de Bouddha , Boudh, Gotama
on Fo. (Note <&t Traducteur.)

il
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11 se soumet au serment, ou plutôt k se maudire
lui même s'il est coupable, on se rend sur la

''^^^'

inontagne consacrée à cette cérémonie. Au-
"""'

treiois une montagne remarquable » des en-
vironi de Kiachta, étoit celle qu'ils choisis-
soient dans ces sortes d'occasions

; mais par
le dernier traité entre les Russes et les Chi-
nois, cette montagne à été enclavée dans le»
limites de la Chine

; ce qui a singulièrement -

déplu aux Bouratis, et en a excité un grand
nombre à abandonner le territoire russe.

i^e 12 mai, à deux heures après-midi , nous
arrivâmes à Katschouga-Pristan , village si-

'

tué sur les bords de la Lena, à deux cent
trente verstesd'Irkoutsk». Katschouga-Pris-
tan ne contient que quinze maisons. Nous v
trouvâmes neuf bateaux, du port de dix à
quinze tonneaux

, prêts à nous conduire avec
«otre bagage à Yakoutsk. Le nombre de nos
balotsselevoit

à 2,6oo3. sans compter la
toile a voile pour nos bâtimens , les cordages .

et divers autres objets quin'étoient pasencore
partis dirkoutsk, et qui dévoient être expé-

• La montagne de Bourgoutta

3 Chacun de 83 livres et demie poida de marc.
'•
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1786.
^^^^ P"" *^ tinionnier Bronnikoff, que nous

"
I.

avions laissé exprès dans cette ville. Quant i
nos canons

, à nos ancres et à quelques autres
ouvrages en fer, nous ne Jes attendions que
pour l'année suivante.

Dans la soirée du 14 mai , tout ce que nous
avions à emporter étoit à bord des bateaux

,

et noiw fihnes prêts à descendre la rivière.

fmmtm3*i^



que nous

': Quant h

les autres
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CHAPITRE Iir.

DENT. -GROTTE SINGUUÉRE,-M LENA

Pnstan avec trois barques. L'après-oidï^à' «"•

le mte des bateaux, dont il donna le cnn,mandement a. lieu.enaut Bering. Mm72
et mo., nous éHons dans le doschenniTrHn
eapitame BiUings. Le courte de Mamerfïëtmt encore avec nous.

""«eiW

»Un doscliennik est une espèce de vncht .v«, i i
on descend la Lën^ Tl ^ » * • i ^ ^^"^ '*9^«^na la i^na. H y a trow chambrer, une sar 1«

«oit.Jdëlol ai* 'Tv" «""""^ai o. 1.
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^* °^* ^*°^' très obscure. Il fit du ton-

mi. lierre et des (clairs, et il tomba beaucoup de
pluie. A minuit nous abordâmes à Wirk-
holensk , et nous nous hâtâmes do gagner
un abri. Wirkholensk, éloigné de trente-

oinq werstes de Katschouga-Pristan , est un
ostrog , contenant cent maisons et deux égli-

ses
, le tout bâti en bois. Ce village est fa-

meux dans ces contrées par une manufac-
ture de gros bas de laine et de bonnets.

Le lieutenant Bering, qui étoit en avant,
aborda une barque marchande , et fut sub-
mergé près du rivage , dans un endroit où
il y avoit neuf pieds d'eau. Tous nos gens
furent aussitôt employés à décharger son
bateau.* Nous vîmes que, malgré toutes les

précautions prises , l'eau pouvoit pénétrer
dans nos caisses de marchandises.Aumoment
où le bateau s'enfonça^ le pilote sauta dans
l'eau, et gagna la terre à la nage.

Le 16 mai , à sept heures du matin , le
comte de Manteufel et M. Merck , se mirent
en route pour aller voir une grotte très-re-

marquable
, située à quinze verstes de Wirk-

holensk. Ils revinrent à deux heures après-
midi

, et nous racontèrent ce que je vais rap-
porter.



raetre p acé en dehors de la grotte .< 4 iom-bre .nd.qua quatorze degrés%„-de,,o; delagace, et „„ autre qu'on aità cinq pieds1dedans
.
descendit ansssitôt de qua"d«.^s

J»ba,.I.sortdeIagro.te«.vULsl2

objets qn,l frappe, et est remplacé en hiver

P«m. les nombreuses plantes qui croissent
J.^3;,e_^ette grotte, abonde le^enmrr

deMw %?"''.'"""" '* "J^™'"' 'e comtedeMan eufel prit congé de nous , et s'en retourna à Irkoutsk.

Dès que la barque du lieutenant Berinsfat radoubée et déchargée, le capline flSfingachargeaM. Main de rester avec s df.^bateaux qui étoientsous ordres, pourS: -

't^t. •

'••'A
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1^^ sécher les effets qui avoient été mouillés, et

My. il continua sa route avec les quatre autres

bateausi;.

- Je ne fatiguerai pas ici mes lecteurs par

le journal détaillé de notre route
; j'aime

mieux mettre ce journal dans l'Appendice'.

On y trouvera non-seulement les noms des

lieux que nous vîmes depuis Pétersbourg à

Yakoutsk , mais le nombre des maisons , et

les distances , ainsi que le temps de notre ar-

rivée et de notre départ

Conformément au plan que j'ai adopté, je

ne parlerai que succinctement de la Lena ; et

j'espère que ceux qui entreprendront de lire

cet Ouvrage , goûteront ma manière rapide

d'esquisser les objets , et en seront plua dis*

posés à me suivre dans les sentiers écartés OQ
je les conduirai. '•"

La Lena prend sa source dans un petit hto

situé entre des montagnes voisines du lao BaJt-

kal , et à environ cent verstes de Katschouga-

Fristan. Cette rivière est assez "considérable

près de Katschouga , quoiqu'en été il y ait des

, bauts-fonds qui y gênent la navigation, jusqu'à

trois cents milles de:sa source. Plusbi», elle (?e«

vient très-profonde. Son cours est tortueux
3^

« roff rAppendice , N^ HI.
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mais toujours dans une direction est-nord-est
jusqu'à Yakoutsk, et de là jusqu'à la ïner
Glaciale « , à peu près nord.

L'aspect qu'ofirent les bords de la Lena
est singulièrement varié. Là , son lit est bordé
des deux côtés par de hautes montagnes cou-
vertes de superbes pins. Ici , les montagnes
sont stériles, pelées, et s'avancent dans la
nvière

,
de manière qu'elles la forcent de faire

un détour. Quelquefois leurs foi^nes bizarres
ressemblent à desruines de châteaux , de tours
ou d'éghses, et présentent de vastes crevas-
ses tapissées tout autour d'aubépine, d'églan-
tiers

,
de groseilUers et d'autres arbustes. Plus

l(»n, les montagnes s'éloignant, laissent en-
ir elles et la rivière de grandes plaines, où
1 pn voit cfuelques villes, mal bâties , environ-
nées de champa de Ué, de jardins et de
praines

,
avec quelque bétail. Cea plaines sont

nombreuse* et à des distances très- inégales,
il y tt quelquefois jusqu'à quarante verstes de
lune a fautre; et d'autrefois il n'y en a que
cinq. On y voit toujours des villages jusqu'à

VLa Lena a son embouchure à 7 1» 3o' d<? latit. nord
et à i27"deIongit. à l'est du méridien de Greenwich'- Elle parcourt une étendue de pays de 3,45o miUea
geo^.rapliiqnes.
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1786. OJekma, qui est à dix-huit cents verstes de
Mai. Katschouga-Pristan. Le pays qui s'étend au-

delà d'Olekma est désert. Il ne s'y trouve
d'autres habitations que les villes éloignées
de Pokroffsky

, de Yakoutsk , de Gigansk , et
quelques misérables cabanes où vivent les exi-
lés qui gardent les chevaux pour la poste. La
meilleure des trois villes dont je viens de par-
ler

,
n'est qu'un assemblage de huttes habitées

par des popes , par leurs domestiques et par
quelque détachement de kosaques chargés de
faire payer le tribut aux Tartares errans qui
vivent dans le voisinage , et dont j'aurai , par
la suite, occasion de parler.

Voici le nom des rivières qui se jettent dans
la Lena :

à 170 verstes de Katschouga-

Fristan.

à479— Très -près du lit de
cette rivière, il y à un
lacsalé, fortpenprofond.

On y a établi des salines

qui appartiennent à fis-

pravinskdu district. Cha-

que fois qu'on fait bouil-

lir les chaudières , on en

retire i ,080 livres pesant

de sel.

L'Ilga

Le Kout
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LaMarakoflkaà 6oiverstes.

LaMakarova à 690.—
LaKiringa à 778
La Witima à 1 178. -Cetterivièresortd'un

lac situé à l'est du Baï-

kal. Elle est presqu'aussi

large et aiissi profonde

que la Lena
; et elle est

fameuse par les martres
zibelines , les lynx , les

renards, les écureuils et

les daiuis qu'on chasse

sur ses bords.

Les zibelines des rives

de la Witima et du Mo-
mo, rivière qui se joint

à la première, à trois

cents verstes au-dessus
deson embouchure, sont
d'une qualité supérieu-

re. Un grand nombre de
Tongouths s'yreudpour
chasser.

A trois verstes au-des-

sus de lasource delaWi-
tima, sont les montagnes
qui produisent le talc.

r;.;';

> * '

t >
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J'ai vu des morceaux de
ce taîc de 28 pouces car-

rés
, et aussi transpaieos

<3«e da verre
; ils étoient

'

'
depuis longtemps sortis

des montagnes. Ceux
qu'on y trouve à présent
sont très - diaphanes

,

mais petits. Toutes les

fenêtres de ces contrées

_ ' en sont garnies.
LePelIidoui i i,ao2 Les bords de cette ri-

verstes. vière sont fameux , et

parce qu'on y trouve les

mêmes animaux que sur
ceux de la Witima . et

parceque c'est le dernier

endioit qui produit du
blé.

Les moineaux et les pies

ne se trouvent pas plus
avant dans le Nord,- il

n'y a même que cinq ans
qu'on en voit là , c'est-à-

dire depuis qu'on a com-
^lencé à y cultiver du
blé.

lifOqhl

'J^^Vj
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taNouye à I475verste9. '

-^

La Yerba à i,5oè.—Nous vîmes là, pour '^ff
la première fois , un
homme de la nation des

Yakouts, ou Sokhalars.

Noua le prîmespour pi-

lote. Il étoit d'un carac-

1ère gai et très- commu-
nieatif.

Près de l'embouchure

de la Yerba , la Lena est

remplis d'îles où les Ton-

gouths résidentdetemps

en temps pour iaire la

pêche.

La Patama à 1,575. —
L'Ounaghtak à 1,595. —
L'Olekma à 1,822. "i , 1 •

:. . .

- , . .
, / ' parlera* de ces trois ri-

liAldan à a,600. S vîères, Irtrsquèjedécrinii

La Vilouye. S J« fleuve Amow.

Diverses autres rivières sejettent aussi dans
la Lena

, plus avant dans le Nord ; mais elles

sont très-peu considérables.

Nous n'allâmes par eau que jusqu'à Ya-
koutsk

, à deux mille trois cent quatre-vingt-
dix verstes deKatschouga-Pristan.Jîous ar-
rivâmes dans cette ville le «9 mai;, à sept

•:.
•''

'i- '!.. •
I
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ïv:mm
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K.icô.édelaplai„e!es bateaux qui polie.,.':
eSeta parce que rttoi.là çuenoastJcïou,

le reste de nos bateaux arriva sans acddent.
Ponv transporter !«, personnes destinées i

1expédmon et nos bagages . à <«.v, rs !« pays
désertqm s ^.endentre Iakoutsk et01 îwîsky 'Jeman.Umes deux mille oher.inx. Ces
sor. s dcemaudfs se font au commandant,
on au gOKvrneM miUtaire, qui les trans.
n>et, par .:a message signé de sa main, à la

dil'wft'

'"'*^'''"' c'est-à-dire au con.dl du

Le gouverneur-général dlrkoutsk , JacoW

.

avo. passé un contrat avec le marchand Si-
berakofl. pour qu'il nous fournît les vivres
«écessa,res pour nourrir cent hommes pen-
dant d«-hu.t mois, vivres qui consistoient
en iarme, pois, gruau de blé, gruau d'à-vome, viande, beurre, sel. vinaigre, eau-
devie. etc. Siberakoff s'étoit engagé à li-vrer tous ces objets, le ,.r août.à\^rchnoï-
Kovima Le même marchand devoit aussi
fournir la toile pour nos voiles, et du cuirnon tanné

, pour faire des baïdars '
; et ces

• Lm baïdw. »nt d» b«e.nx pUu .. a, „„, £,«,
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ûh^mes choses étoient plus que la charge de -TT
cSeax mille chevaux. *7

.

Siberakoffavoit, en outre
, pris l'engage-

""'

ment de nous Uvrer, à Okhotsk, des vivres
pour nourrir deux cent cinquante hommes
pendant trois ans , ainsi que de nous fournir
du swfpour faire des chandelles, de la graisse,
de la poix

.
du goudron et divers autres obi

jets qui nous étoient nécessaires.

Indépendamment de la grande quantité de
chevaux dont on avoit besoin pour charier
les divers objets dont je viens de faire men-
tion

,
il 'en ialloit aussi beaucoup pourle trans-

port des canons
, des ancres , des câbles, des

toiles à voile, des draps, des munitions de
guerre

,
et de tous les autres objets qui né-

toient pas encore expédiés d'Irkoutsk.
Les chevaux dévoient être fournis par les

Yakouts, Tartares qui habitent les districts de
Yakoutsk et de Vilouye. Je crois qu'il est né-
cessaire de remarquer que tous les trois che-
vau3^ de charge sont accompagnés par un
cheval de relais. Chaque conducteur a six

avec de légères branches d'arbres, non ëquarrîes, et du
cuir. Onyemploie six à huit avirons, et leur légdrelë
est telle que quatre homnioa leacbwient aisément sur
leurs épaules.

' f .'
,
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1786.
chevaux chargés, deux de relais et celui qu'il

Miii. raoBte
; de sorte que quand on demande deux

nulle chevaux
, ceux qui les fournissent en

donnent trois mille : cependant on ne paie que
ceux qu'on a demandés. l,e prix est d'un ko-
pekparverste, pour chaque cheval, etun che-
val fait ordinairement vingt verstes par jour.
Je ne pus voir sans étonnement l'activité et

le zèle avec lesquels tous les officiers civils et
militaires d'Yakoutsk se chargèrent de nous
procurer des chevaux : mais le motifqui les
aniraoït

,
ne resta pas long^temps secret. Leur

excès de zèle n'étoit, comme cela arrive sou-
vent, que l'effet d'une rivalité entre le gou-
vernement militaire et le civil. Ils s'accusèrent
les uns les autres de vouloir empiétersur leurs
droits respectifs; et après s'être livrés à leur
emportement

,
ils commencèrent à délibérer

et reconnurent que la commission devoit être'
partagée. Ils convinrent alors d'envoyer quel-
ques personnes des deux partis auprès des
tribus des Yakouts. La paix fut rétablie, et
ceux qm allèrent donner des ordres aux Tar-
tares le firent avec toute la bonne volonté
possible.

Yakoutsk fut la première ville où ie vis
les principaux officiers du gouvernement,
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comme le, dernier., lb™,er la classe dlxabi- •

tans la plus pauvre
, tandis que les sota^ "»«•

losaques. les pyats», les besetniksS, éîZyt
"'

^esK.pulens. Ces officiers sont. ponH^pt
partsn.boyarskis.. U, parlent fort We»,^idiomes des Yakouts , des Tongoulh, Th
.utreshordes voisines, et ils on? 0^;^':

Mmes fort bien traités par eux. et nous remar

refusentT n !
""* ^"* ''^'«" '«ur

^rtl^ '?.''' '•^'"'dent; mai, aussi ils

«.um s. - Je logeai chez le commandant«vec le capitaine Billings.
'™^»<»an» >

Dans la soirée du t inin «_

M. iJakofi. Le lieutenant Hall faisoit partir

«UKnotsk etle lieutenant Bering, ceux ouiétoient destinés pour la Kovima.
^

»Commandaii8 de loo homitiM.
•Conunandan» de 5o homme*.
'Bas-officiers.

* ^^'^ la plus basse classe de îa noblesse Le, SihAtiens ont ëtë ainoi o««i»r
""««se. j^s ^îbé-

àrétat.
*"oï'l'» pour quelque semcerendu

"j
> », »

^ f '.

t* «i
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n

* «1
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yakoDKk c-.'.nt trois ceint soixante-denx

Juin, maisoricj de bois, cinq églises et uue cathé-
drale. Kn outre, lorsque nous y étions, on y
construisoit un monastère. Yakoutsk est si-
tuée sur un bras de la T â;. . ^ . .peu nrofond

,

et à trois verstcs à 1 ouest du principal lit de
cette rivière '. Cette ville est dans une plaine
basse et sablonneuse qui a soixante verstes
d'étendue de l'est à l'ouest, et onze verstes du
nord au sud, et qui ne produit guère que de
l'absinthe, des chardons, quelques fleurs et
des oignons sauvages. On y voit de loin à
loin quelques toufies d'o. ier et quelques pieds
d'aubépine, d'églantier, de groseillier et do
framboisier. Cette plaine est bornée à l'ouest
par une chaîne de montagnes peu élevées et
couvertes d'arbres. C'est de là que les habi-
tans d'Yakoutsk tirei^t leur chauffage.
Je n'ai jamais vu de -iile dans une plus

triste situ-îon, rour le choses fie première
nécessité,, que Yakoutsk. Le bras de la ri-

vière sur leqij^el elle est hâtie , coir^mence à
manquer d eau vers le ïmkx^n de juillet , et il

reste à sec pendant tout l'bî er : ainsi il faut

'Yakoutsk esta 6201'f 'àeh t. nord, età i9^'»34'
ae longit. à l'est do Green ci,. La Lém a , prè, d.
1 akoutsfc

, quatre verstes uu large.

que
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que les habitan., aillent chercher leau dont—s on. b.,o,n

, à trois ver,te, de distance. I^JfQuoique la leur soit poissonneuse dans toute
'"'

»n étendue ils tirent le poisson qu'ils con-
somme.,

. a,ns, que la viande
. des environs

de la Vilouye
, qui est i quatre cents verstes

au-c;»ssous de chez eux ; et ils Ibnt venir les
egumesetlesherBagesdeKirû.g«a,si,u<
snr la Lena seize cent cinquante vr .tespius
haut que Yakoutsk.

Dans h moi, de juin, toute, le, choses né-
cessaires a la vie sont portées à Yakoutsk pardes bateaux qui descendent la Lena : et cette
o.re s appelle le^armani. Pendant^ templ!

îonlT
"""'"'".''' ^'«"gersx^t permis-

^sioa de lo.er une boutique. Les gens aisés
lont alors 1. provision po„r un an' car d
qneicmo,. estex. é , le privilège de ve^dr,
" "PPartienl plu, ^, ,„^ marchand^ de Ja vilU
q». ne sont en tout que cinq on six, et spr.
haussent les prix à |e„r fantaisie. Sibe^rakoffpnl une maison à Yakoutsk, et sV tenoitpour surveiller lui-même lexpédition des
fournitures qu'U nous faisoit. Tandis que„oZâmes dans cette ville, ce marchand teno^t
table ouverte, tant pour les principaux babi-
tans que pour notre état-major.

'(•• ,. ".1

'y

I.

i
" ('îm
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Nous restâmes dix jours à Yakoufsk , cl k

lui», mardi (j ]mn , nous prîmes congé des auii<

que nous y - vions , et nous traversâmes lu

Lena pour gagner les plaines. Ces plaines s'ap.

pcllcnt aussijrarmank*, parce qu'elles sont le

ïendez-vous général des voyageurs , des mar-
cha nds et des voituriers qui vont dans Pcst et
le nord -est de l'empire.

II y a dans les plaines de Yakoutsk de vastes
prairies, où lepâturage est excellent. Laplanto
quim y a paru la plus commune est le lin sau-
vage

, soit à fleurs bleues , soit à fleurs blan-
ches. On y trouve en quantilé une plante que
les Russes appeflent zemlennoUaudon^

; elle

ne produit point une gomme, mais sa racine
estaromatique. On en fait prendre aux enfans,

et même aux adultes , qui ont des douleurs
dans les intestins. Elle a la même odeur que
la serpentine , mais elle est beaucoup moins
fibreuse. La capillaire abonde aussi dans ce

canton. Les Kosaques la ramassent , la Ibut

sécher et s'en servent au lieu dehonblon. Les
Yakouts la font infuser , et y mêlent du jus de
groseille , de framboise et d'autres baies , ce

» On vieut de voir un peu plus liaut que c'est le nom
ile la foire d'Yakoutsk.

» Ces mots signifient encens de la terre.
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qm lonr ro„r,,|, r>„e boisson oRr&ihl,. 0,„.lq"- parlie, sablonneuses d^lll^"'-':;^.<l-paHiessablnnere;dr',-Q"t7

N^snousir/n'irr"""""''''^-
«"«^. M. Merek, M R 1' ';«"?'"""« «hi-

deux
bas.offieie..s'er„io, £:'/,.''• *'"" '

Pagnés par neuf auU ervov
" "' '"'°"'-

nombre des Tarta.érv?^ "" "* P"'' '"

pour conduire I s ehetu; de":
""""""^

servir de guide, N^ If "^'"^^ ^' "«"«

^-versCTaS^Sl^rlT?-
OU se tenoientalors les Y«l,^ *

solifaire

*wnos»en.es:L:;iîr:;rsïï"-
quarante.neufverstes. """^

Lemardi i6jum, nous arrivâmes ver.Ihuit heures du soir <5.„^ ) u 1 , * '^^ ^^®

riviéreq„iseje.M ;:;!,:'",.
''''''""''

'
'

ia rivière daL un bac tlnfi.
""""'P^'^-"-

YakouteM'ucKosaâÛ'e ^o """'""^ '^"'

Jans.a.aiso„duXirKor.rr
a_a...uUren.-sep.ers.esdeS:;r
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Tout le pays que nous traversâmes depuis

Yakoutsk jusqu'à l'Anga, offre un aspect très

varié. On y voit des bois , des prairies char-

mantes^ émaillées d une immense quantité de
fleurs de difiërente espèce , des lacs roman-
tiques , dont quelques-uns sont très - étendus

et remplis de jolies îles , et enfin de loin à loin

,

une cabane solitaire , demeure de quelque

pasteur.

Nous vîmes beaucoup de canards, de cour-

lis et d'autres oiseaux aquatiques , et nous eu

tuâmes plusieurs.

De l'Anga à TAldan nous trouvâmes un
pays montueux

, plus boisé et ayant beaucoup
moins de pâturages que celui qui s'étend entre

la Lena et l'Anga, Le jeudi i8 juin , nous at-

teignîmes les bords de l'Aldan. Jusqu'alors

nous avions eu un temps excessivementchaud
;

mais le i8 une pluie violente accompagnée de
tonnerre , rafraîchit l'air.

Les habitations situées sur la rive septen-

trionale de l'Aldan , consistent en quatre but-

tes dont vijxe appartient aux Kosaques qui

gardent le bac , et les autres aux Yakouts
qui y ont des chevaux. Ce lieu est à trois

cent trente - une verstes de Yakoutsk. Là,
l'Aldan a cinq cents toises de large 5 il coule
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vers l'ouest

, et le poisson y abonde , ainsi que7^
dans les Jacs voisins. Lés bois sont remplis de j^'
betes sauvages et de gibier. Les plaines sont
habitées par de riches Tartares, qui ontd'im-
inenses troupeaux de chevaux et de betes à
cornes.

Du côté du midi, l'Aldan est bordéd'unemon-
tagne qui s élève perpendiculairement de soi-
xante-dix toises

, et dont la base est composée
d une pierre vitrifiabletrès-dure et remplie de
gros arbres pétrifiés. Tous ces arbres sont pla-
ces de la même manière , les racines tournée*
vers le nord-ouest

, et les branches vers le sud-
est. Au-dessus des arbres il y a une couche de
pierres vitrifiables

, détachées , et de coquil-
Jages avec un mélange de terre verdàtre

. quf
a une forte odeur et un goût de couperose.
On y voit aussi des boules de soufre. Au-dessus
est une autre couche de pierre très-dure , très-
compacte

,
et remplie d'écailles d'huîtres de

pétoncles et d'autres coquillages plus gros. La
quatrième couche est composée de goémon et
de bois pétrifiés; et la cinquième est d'une
pierre grise extrêmement dure , dans laquelle
il y a beaucoup de petites coquilles de moules.
On trouve dans quelques-unes de ces coquilles,
de très-beaux cristaux. Cette montagne a ea-

'
(|1 <. *

V n.

^' ' ' .-i
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^."-O" «^ vers.es de long , et est au moins »

Jui„. cinq cents verstes de la mer.
Nons trouvâmes sur le bord de l'Aldan notre

premier détachement, et nous ly laissâmes
avec ordre de se partager en petites troupes.
Le capitaine Billings résolut de se rendrç

a Okhotsk avec toute la promptitude possi-
ble

;
en conséquence nous laissâmes tout le

J'agage avec ceux de nos gens qui étoient
près de l-Aldan, et nous ne prîmes que le
choses dont nous avionsbesoiu pourlaronte.

des bords de lAldan
. avec vingt-un chevaux,

«ous avions avec nous M. Merck , M. llo-
beck, un bas-officier

, deux guides et un inter-
prête.

En nous éloignant de TAldan . nous rie vî-mes plus de plaines fertiles el habitées. NomWrsâmes au contraire un pays inégal , rem-
pi. de bo,s et de marais. Les rivières et les
torrens s y précipitent du haut desmontagnes
et les productions de la n.tnre y sont 5iflë'
rentes de celles des campagnes que jai décrites
plus haut. Les pins même et les mélèzes y
croissent mal et y sont dune bien plus petite
espèce. Nous aperçûmes de grands espaces
couverts de rhubarbe sauvage et de roma-
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tin

;
nous vîmes cîu rheuni rhaponficum

, du
genièvre, du gcEct

, du thym
, des œillets.-

7^^'

Le climat étolt aussi changé
; l'air étoit froid

"
"

Le dimanche 21 juin, doux heures après,
r)V(\i

, nous arriv.imes sur le bord de la Bélia-
Rtlra ^. Il y avoit trop d'eau pour que nous
pussions tenter de la passer à gué. Comme
TOUS vîmes qu'elle commençoit à baisser , nous
niarqudmes le point où elle étoit , et nous
plantâmes nos teutes. Le leudemajula rivière
avoit trèspeu diminué.

Impatient de poursuivre sa route ^ le capi-
taine Billings essaya en divers endroits de tra-
verser la rivière. A la fin son cheval trouva une
eauprofonde

, et il fut forcé de passer à la nage.
La rivière avoit eaviroij deux cents toises de
large; l'eau couroit avec tant de rapidité,
q.u'elle faisoit environ sept milles par kJure ;'

le fond de la rivière étoit semé de grosses pier-
res, et il y avoit uu écueil un peu au-dessous
du gué : cependant l'espace où il falloit nager
» etoit pas de plus de quinze brasses.

Quand je vis que le capitaine Billîngs étoit
de l'autre côté de la rivière

, je lui envoyai
Tin guide yakout et un interprète, avec du

»^La rivière Blanclie.

• > \» ^

'';
'

' ''

.
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' ""j.

''

f. '.:>".^'.'

; '1-

'

:<fl



(S6) .

"«*•
n't>

'*1' '':'''""'-'^«-^'«. d"«W
,
du sucre et ma

Juin.
Pt'ht'' tente.

Le docteur Merck teu.a de guéer I. rivière:
n.a.s le^couran, étoit .i fort, qu'il eut peur etomba de cheval dans un endroit où nîavoitde

1
eau que ,asquau genou : aussitôt il vintnous rejoindre.

Un contre-maîlre, nommé Kopman. de-

::" '=1/^™'»-°" <»« passer avec „„ se-<ond gu.de, et quelques chevaux de relais •

,yco„sent,s
Ilfutheureuxquejeluieuss

donne un gu,de. car autrement Je courant
auro,t entraîné avec son cheval. Comme je-

fois très.b.en n,o„té, je traversai aussi à la

2m/^ "'
""i"'"™

P"'"' ^''"^^'^'^'- Nous
altamâmê, an bon feu, nous fîmes sécher
nos vêtemens, et nous déjeunâmes; aprèsqum nonsnous mimes en route. Notre troupe
^.o,t alors réduite à cinq cavaliers, en y com!
prenant les guides et l'interprète ..Nousavons neufchevaux.nn chien d'arrêté
doux lévriers. Nos provisions consistoient
seulement en vingt livres de biscuit, deux
bouteilles d'.au-de. vie, un peu de thé et un
Le cpitainaBiUing, Iai«au«<l„ guid.. .veo fe

IMtéssarlanreoppose'e.



pea de sucre; et il nous restoif à faire six
cents verstes dans un pavsab.inl„m„„tj/ 7 ''**•

w„. -
""P'iysaDsolnmcnt désert, jum.Nous eûmes beaucoup d'avantage à vova-

ger avec peu de chevaux; car nous ailions
beaucoup p,„s vite, et il „e nous fal.oit qu'u^endrc, ou il

y eût un peu d-|,erbe pour le,
faire paître et passer fa nuit.

!« 23 juin
, nous traversâmes une hautemontagne eonnue sons le nom de Tchak-

tSvZ
""'""'"" -" ^'""^o P"«« «-^mvant un ravm rempli de grosses pierres.

irtr'""""'"™"'"™*-^'^^'^''--»montagne que nous remarquâmes
. pour la

P^^^nt p,aniatra„aK Les Tartares de laSi-hene, à.nsi q„e ceux de la Russie, font le

atnbu^t la vertu de g„érirlesdoulem-s rhu-
matismales, et même les vieux ulcères, de
qaehiue cause qu'ils proviedUeftt. Ils en boi-
vent alors une Ifcrte décoction, tandis qu'ilsptenyt ,„ b„„ de vapeur, et ils lavent le,
pla. * avec le reste de la décoction. Les som-mets des montagnes sont co-. v..-fs de cette
plante et de cèdres rampan.;=.

• Le rhododendron cbiysaulhunî,
* JPinue cemBra, >

Ai i -

:
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.
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î78(;. Le mercredi 24 juin, à sept heures et de-
^^'". ,mo, U tomba tant de ueige que les sommets

des nionlagnes en furent couverts. Ne nous
attendant pas à un changement de tempéra-
ture SI subit

, nous n'avions pris aucune
précaution pour nous garantir du iroid.
Presque tous nos vêtemens étoient restés
avec le bagage; et nous n'avions emporté
que des gilets çt des pantalons de nankin,
Ce qui ajoutoit à cet inconvénient , c'est que
les ruisseaux et les marais que nov^ avions
a traverser, nous empéchoient d'aller à
pied.

En passant dans un endroit marécageux
notre guide se mit à chanter une romance
mélancolique, dont voici le sens : - « C'est
« ici Je lieu qui fut arrosé des pleurs du vé-
»> nérable Tchogonnoû Ce vertueux vieil-
» iard

î il fut chasseur habile et constant dé-
» ienseur de ses amis ! C'est ici que, ne pou-
» vaut plus soutenir les fatigues du voyage^
» tomba son compagnon, son ami, son der-
» mer cheval. Il s'assit près de son dernier
« cheval

;
et donnant un libre cours à sa dou^

» leur, il répandit des larmes amères; oui,
« les larmes les plus amères ; car il ne man-
« Mua jamais de rempKr les devoirs d'un
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1786. ^* ^o»ne naissance à la Bélia-Rëka ». CeHe
Juin, dernière rivière coule vers l'ouest, et fait

plusieurs détours entre les montagnes.
Le 25 juin, nous traversâmes les sept

montagnes, qui, malgré leur nom, ns sont
qu'une seule montagne avec sept sommets
en pain de Siicre. Il faut passer sur ces dif-

férens sommets, par rappoi-t aux ravins
profonds qui les bordent d^s deux côtés.
A trois heures après-midi , nous arrivâmes
sur les bords de l'Alakhoun; et après avoir
passé cette rivière , nous plantâmes nos ten-
tes. A environ trois verstes plus loin, on
Voit deux buttes , habitées par un Kosaque
et un Yakout, qtâ gardent le bac, et entre-
tiennent six chevaux pour les courriers du
gouvernement. Nous étions alors à deux cent
trente verstes de l'Aldan.

En partant des bords de FAIakhonn , nous
fîmes deux cents werstes à travers des mon-
tagnes

, des marais , des rivières ef dés champs
couverts de glace

, pour nous rendre à You-
domsky-Krest. Là, nous trouvâmes trois

bonnes cabanes situées sur les bords de
l'Youdoma

, et habitées par des Kosa^es. U
y a aussi des magasmd aptpartenans au gotf-

» La rivière Blanche.
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vernement
,
où l'on dépose tous les ans jus- —TT

qu'à Ihiver les approvisionnemens destinés '/Jn
pour Okhotsk

; et lorsque le froid est assez
fort

,
on les expédie sur des traîneaux tirés

par des chiens.

On nous fournit à Youdomsky-Krest une
petite provision de pain et de viande ; et
comme nos chevaux étoient en très-mauvais
état, nous y laissâmes le cpntre-maître qui
étoit avec nous

, en lui enjoignant d'attendre
la première troupe de nos gens qui arrive-
roit. Nous y laissâmes aussi nos 6hiens

, parce
qu ils étoient si fatigués, qu'on ne pouvoit pas
les mener plus loin, sans les laisser reposer.
D'Youdomsky-Krest à Ourak-Plotbischa,

qm en est éloigné de quatre-vingt-dix vers-
tes, le pays continue à être entrecoupé de
montagnes et de rivières. C'est à Ourak-
Plotbischa qu'on construisit les bateaux qui
portèrent jusqu'à Okhotsk les objets les plus
pesans pour l'expédition du commodore Be-
ringi.

A Ourak-Plotbischa, les magasins dugou-
vernement et cinq misérables huttes , occu-
pées par des Kosaques

, couvrent un petit

» Ces bateaux degcendirent l'Ourak. Le conunodore
Bcnng parut d'OklioUk.

U-^€-'''
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.,86; plateau, au pied d'„„„ ,h„,„e de moni„.«H

<o,se. de haut. On trouve là une pierie vei-

appelle es onyx de TOurak. Les Diouta-uesA. envron, fourni,,,.., „„, ,„,„^„^^ ;;-
«edagate, de divers, espèces; e.pluJeur.
grosses pierres qaon voit dans le lit de l'Ou-
«^.

«ont renjpKes de gran.Ies coquilles pé,H.

lalr ^^ •*'" "on.aKncs des t„Ms de'0-rak paromem être con,posées de jaspe.

ommoc j,'
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CHAPITRE IV.

ARRIYÉB A OKHDTSK.^t^TAT DE -ETTE VILLE.

'iSi<*i^

il .i
i',

t .1

Le vendredi 3 jnillot . nom arrivâmes à
Okhotsk

,
qui est éloignée de iniJle vingt '786.

verstes de Yakoutsk. En mettant pied à terre
'"^''^'

nous vîmes Je capitaine- lieutenant Zarits'
chef! ^

,
qm nous apprit qu'on n'avoit pu trou-

ver d u bois propre à construire des vaisseaux
i- moms de soixante-dix verstes de distance
en remontant rOkhot; et que-, depuis deux
)0urs seulement

,
il «voit envoyé les construc-

teiirs avec les ouvriers du gouvernement et
quarante-cmq journaliers, pour choisir ^t
couper les arbres nécessaires, les plus rap-

^

proches de la rivière qu'il étoit possible.
Le 8 juillet

,
il arriva uu bâtiment de ti-ans-

porl^ venant dlzchiga. Il avoit pour lest du
bois noir pétrifié, qui ressembloit exactement
à du charbon de terre, mais sur lequel le
ièu n'avoit aucune action.

> /

» L'officier envoyé de Pétersbourg avec les construc-
teurs.

;.***.

«i'

1

1

"•

i \
'

("

'*r. 'f
• i

•
' t ' a

4

.1 '.»







.oî-v^

-f^^..

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.0

1.1

12.8

Ui
US
lu
u

fi m
1-25 iu

1.8

1.6

V

°a
'^

°v

^;

Ŵ
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1786. Le 12, MM. Robeck et Merck arrivè-

luiUet. rent avec notre bagage et une partie de
nos gens. Ils avoient traversé aisément la
rivière Blanche dans la soirée du lendemain
de notre départ, les eaux ayant alors beau-
coup diminué.

Le 14 après-midi, tout annonçant que la
lournée du lendemain seroiî beUe, les La-
monts se présentèrent chez le commandant,
pour le prier de permettre aux Yakouts et
aux autres habitans qui voudroient se join-
dre à eux

, d'aUer en mer à la chasse des ca-
pards

. promettant de revenir avec la marée.
Le commandant y consentit, et la permission
lut proclamée.

Le mercredi i5
, entre trois et quatre heu-

res, les Lamouts, les Yakouts et quelques
Russes mirent en mer avec une cinquantaine
de petits canots. Le temps étoit calme et né-
buleux. Ils revinrent à midi avec la marée
montante

, poussant devant eux une immense
quantité de canards sauvages ^ Quand ils ar-
rivèrent dans la baie de Kouchtoui, à envi-
ron un mUIe de la mer , ils furent envi-
ronnés par plus de deux cents canots, dont
la ligne formoit ^n croissant réjguUpr. ^Le

• De IVspèce qu'ils appellent tourpan.

reflux
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1786.
' de cette chasse.

( 66 )

Le nombre des canards

Juillet, qu'on tua s'élevoit à plus de six luille cinq

cents.

Le tourpan est aussi gros qu'un canard

domestique. Il a le cou court, le bec noir,

court et étroit , avec une protubérance au-

dessus des narines. Son plumage est noir

et tacheté de gris. Dans le temps de la mue
des tourpans , les grandes plumes de leurs

ailes tombent toutes à la fois , et par consé^

quent ils ne peuvent voler que lorsqu'ils en

ont de nouvelles. Alors , si l'on parvient à

pousser ces oiseaux dans des endroits où il

y a peu d'eau , ils ne peuvent pas , non plus

,

plonger, et il est très-aisé de les prendre.

Ils ont un goût d'huile de poisson ; mais mal-

gré cela , c'est un changement de nourriture

agréable pour la classe pauvre des habit

d'Okhotsk. Quand le tourpan est salé et Fume

,

on en mange quelques morceaux avant dîner,

et l'on boit un coup d'eau-de-vie ; ce qu'on

regarde comme un excellent moyen pour ai-

guiser l'appétit I.

^Dansle Nord l'usage est de manger toujours avant

dîner, quelque morceau de viande salée , de fromage

ou de caviar, et de boire un ou deux coups d'eau-de-

Yie ou de vin de Madère. Les gens du pays appellent

.3 .
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Pms Ip soirée du jour do la chasse auxcanards

.
,| enlr^a daa,s le port d'Okhotsk un «786.

navire commandé par un Grec nommé Yeil""""'

et de la cote nord-oueM de l'Amérique, avecune cargaison de pelleteries. Parti d OkhotskdanMe mois ae juillet,,8,, i, arriva, leo
«out a

1 le Benng. où il hiverna. Il passa lesecond hiver à Oa.alaschka, l'hiver de 178,dans le canal du prince Williams . et les In

: r"^'^"" ^'« -nsport, pour se rendre àlzch,ga .; qu'il traverseroit le pays desTchou sk,s
,
et qu'il descendroit la rivièredOmo!on jrsque dans l'endroit ou e^^e

le.te dans la Kovima. Cependant il paroi,!
so.. impossible que plus de deux ou^tZ^
personnes à la {bis entrepriss3nt de fore
cela j.rmdr. «« .„„/«, „ j^ j;
>-r ao„„e de l'app*.-,. A voir la Z.i,r^ZT,mangeut ensuite, o„ ne peut p^ douter ou'il.

* Ou lachiginsk.
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1786. celte route , et elle oflroit d'autant plus de
luillet. danger que les habllans ne seinbloient pas

être favorablement disposés à . l'égard des

Russes. Ces soupçons turent confirmés par

le rapport que fit au gouverneur d'Okhotsk

,

le capitaine du bâtiment de transport arrivé

le 8.

Le major Schmaleil", que nous trouvâmes

à Okhotsk , étoit commandant d'Izchiga. Les

sauvages habitans des environs avoient pour

lui un attachement qui alloit jusqu'à l'ido-

lâtrie , lorsqu'on envoya à Izchiga un lieu-

tenant , nommé Polosotl", pour surveiller le

petit nombre de soldats qui composoient la

garnison. Polosoff ne tarda pas à devenir

le délateur du major, et l'accusa secrète-

ment auprès du gouvernement de diverses

fautes. En conséquence , le major eut ordre

de se rendre à Irkoutsk pour se justifier;

mais sa mauvaise oanté l'avoit forcé de s'ar-

rêter à Okhotsk.

Quand les Tchoutskis et les Koriakis ar-

rivèrent à Izchiga après le départ du major,

ils se hâtèrent de demander où il étoit. Mé-
contens des réponses qu'on leur fit, et se

voyant traités d'une manière toute diflërente

de celle à laquelle ils étoient accoutumés, ils
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c «T. Cdui-c. se permit alors de 1™ inlurier ,",f
'

'o'onf le major Schmaloft:

osofl ob,, ,, ,, ,.h,„,,„^,.^ d'Okhotsk.sous la ,ur,d>c„o„ de laquelle est Izehiga
dordo„„er à ce lieutenant de rcvcmr avec

.

joyé en 1785 ; et en même temps on nommaon sergent pour commander à Izehiric-gent se hâta de représenter la nét-essL-de renvoyer le major Schmalefl dans sotcommandement, parce que lu! se«l pouvoit
appaise, la fureur des sauvages

, q„i nevouloient plus permettre à nn H T
roitre parmi eux.

"''' ''" 1^="

Cependant Polosofi' se rendit immédiate-
n-ent a Irkoutsk; et après y avoir dépensé

SS. qui. a Imstigation du eon-verneur, crut qu'il pourroit lui être utile

loEr' """''''""'""*'—'
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1786. ^" vieillard, nommé Lobaschcff', qui étoit

Juillet, "c sur les bords de la Kovima et rcsidoit à

Okhotsk
, et qui avoit été de plusieurs expé-

dilioiis dans la mer Glaciale , avança qu'il

étoit aisé de se rendre sur la Kovima par
l'Amicou. 11 otirit même au capitaine Bil-

lings de lui servir de guide, l'assurant que
s'il se trompoit de chemin , les Tongouths

.

qui erroient dans ces contrées , lui indiquc-

roient la route qu'il falloit suivre. Les La-
mouts et les Tongouths qui se trouvoient à

Okhotsk, ayant confirmé l'assertion du vieil-

lard , le capitaine Billings résolut de le sui-

vre. En conséquence, le 22 juillet, cet ofE-

cier demanda quatre-vingt-treize chevaux-
pour le transport de son bagage et de sa

suite
, et le 25 , ou expédia un courrier pour

aller faire préparer des relais sur les bords
de l'J^micon.

'

Le 27 , le reste de nos voyageurs arriva de
Yakoutsk avec une partie de notre bagage
en assez bon état.

Le jeudi 30 juillet, le lieutenant- colonel

Kozloff' Ugreinin , commandant d'Okhotsk ,

adressa ofiicielleroent un écrit au capitaine

Billings , au sujet de la mésintelligence qui

régnoit entre les Russes et les habitaus des
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envfron, du fort dlzchif.;n.sk. Il lui repré- -=-
scntctdans cet écrit, que pour lintérêt de,^'
notre expédition

. il étoit nécessaire de ren-
voyer à Izcluga lo major Schn.olefl-

, afin
d" regagner l'amitié de, Tchoutskis et de»
Koriakis.

Dès quon proposa au major Schnialeffde^
retournera Izchiga,il y eonscutit valoutiers,
paroissant persuadé qu'il parviendroit ais6.
ment a ramener les indigènes à leurs pre-
niiers sentirnens de bienvcfllancc.
Le major Schmaleflavoit alors une soixarr-

tame d'années. 11 avoit près de six pieds dir
haut et étoit très fortement constitué; mail-
la maladie lavoit aflfbibli, et il étoit encore
valétudinaire. Naturellement doux et préve-
«ant, ,1 étoit doué du meilleur caractère que
puisse posséder un homme. U oflrit de sera-
Marquer dans le bâtiment de transport qui
étoit prêt à faire voile pour Izchiga. Le ca-
pitaine Billings l'accepta, en lui recomman-
dant de tâcher dappaiser le plutôt possible
les mdigènes

, et de prendre ensuite avec lui
deux interprètes et deux Kosaques de la gar-

Aoit alors
à Okhotsk, par suite de. calomnies da lieu,

tenant Polosofi;
-«."cu.
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1786.
"'•'°" d'Tzchfga

, pour venir nous joindre h
Juillet. Virehnoi-Kovima. Le major dit qu'il coiuptoit

pouvoir sy rendre vers le mois de mars pro-
chain. On lui donna l'argent nécessaire pour
ses dépenses

, et divers petits arlieles do
quincaillerie pour faire des préseus aux na-
turels.

Le capitaine Billings chargea Je lieutenant
Hall de Veiller à la construction des deux
vaisseaux auxquels on alloit travailler à Ok-
hotsk; et le lieutenant Zarilschcll eut ordre
de se tenir prêt à se rendre sur la Kovima.

Août. Il partit le lergoût, avec M. Bakofl et un
détachement de nos gens. Le capitaine Bil-

Hngs
,
le docteur Merck , M. Robeck et moi

,

nous devions les suivre deux ou trois jours
après. Mais avant de quitter Okhotsk

, je
veux ofirir à mes lecteurs une description
succincte de cette ville, et de la manière dont
on y vit.

La ville d'Okhotsk ' est construite sur une
langue de terre, qui se prolonge droit à l'est

dans un espace de cinq verstes , et a depuis
quinze jusqu'à cent cinquante toises de large.

Cette langue de terre est un composé de sa-

»Latit nord, 69» 19' 45". — Lojjgil. est, iW
16'.
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^'c

,

de débris do bois , et d'borbcs crue le rressac a accnn.uiés en cet endroit. La n.er la Zf
J^ornc au sud et à l'est . et la rivière d'Okhot '

au nord. La ville qui a environ une versle do
ioiig, ne contient que cent trente-deux mau-
vaises n.aisons de bois ^ 11 y a une église
avec un clocher, divers magasins pourris,
et un double rang de boutiques , où l'on vend
des mouchoirs

, des soieries
, des draps , des

cmrs
,
de la quincaillerie d'une qualité très-

inférieure, des jambons, du beurre, de la
iarme

,
du nz et divers autres articles. Mal-

gré cela
, ces boutiques sont fort mal as-

'

sorties.

L'air est extrêmement mal-saiu à Okhotsk.
Le vent froid, les brouillards et l'humidité,
qui y régnent constamment, sont cause que
la terre ne peut rien produire à moins do
cmq verstes de la mer. A cette distance on
commence à voir quelques mélèzes rabougris
et flétris. A dix verstes il y en a davantage

;
et à quinze verstes on trouve une chaîne
de montagnes peiT élevées

, qui semble op-
poser une barrière invincible aux funestes
effets de l'air de la mer. Derrière ces mon-
tagnes les arbres croissent bi^ , et on voit

» Fojez l'Atlas , Planche I"».
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1786.

^e rîan*^s prairies. Quelques Yakouts vivent
Août, dans ces canlons , et prennent soin d'un petit

nombre de chevaux et de vaches
, qui , pour

la plupart
, appartiennent aux habitans dOk-

hotsk. A l'exception de deux prêtres et des
officiers des cours de justice , ces habitans
sont des marins et des Kosaques avec leurs
femmes et leurs enfans. C'est , sans contre-
dit

, l'espèce d'hommes la plus ivrogne que
j'aie vue; mais dans leurs plus grands excès,
il« obéissent à leurs chefs , et n'oublient ja-

, mais le respect qu'ils leur doivent.

Le scorbut est très -commun et fait de
grands ravages à Okhotsk; ce qui provient
peut-être autant de la négligence et de îa

mal -propreté des habitans, que de l'ijisa-

lubrité du climat.

Le poisson est la principale nourriture des
habitans d'Okhotsk. Mais le poisson Irais y
paroît tard. Le saumon n'abonde dans les ri-

vières voisines qu'à la fin de juin. Les hom-
mes et les femmes s'occupent également de la

pêche. Ils ont des filets d'environ vingt pieds

de long, et de trois ou quatre pieds de large.

Un côté du filet est , dans toute sa longueur

,

garni de pierres qui le font plonger, tandis

que l'autre côté est soutenu sur l'eau par des

MhiwniT-'
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morceaux d'ëcorce de peuplier. Les pécheurs ^TT
restent toujours sur la plage , et poussent loût.'
leui- filet dans l'eau avec de longues perches.
Quelquefois un seul pêcheur a jusqu'à trois
filets

,
et prend dans une marée de huit a

douze quintaux de poisson. Dans les inter-
valles de la pêche, les pêcheurs s'asseoient sur ^
le rivage, fendent le poisson qu'ils ont pris,
et le font sécher pour en vivre l'hiver et en
nourrir leurs chiens. Ces chiens leur servent
à tirer leurs voitures et leurs traîneaux , et
chaque maître de maison en a au moins une
vingtaine.

Pendant le printemps les provisions sont
toujours rares à Okhotsk. Les chiens devien-
nent alors si voraces qu'il n'est pas rare de
les voir se manger les uns les autres ; et les

premiers chevaux qui y arrivent, sont ordi-
nairement dévorés.

Le jour de notre arrivée à Okhotsk, nous
dînâmes chez le lieutenant Zaritschefi: L'on
nous servit un rôti de bœuf froid, qui avoit
un goût si huileux, que nous crûmes qu'il

avoit été arrosé avec de l'huile de baleine.
L'après-midi nous prîmes le thé chez le com-
mandant, et ce thé avoit aussi un goût hui-
leux. J'en fis l'observation au comman-

A\,v.'::..t

• 1. '
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dant, qui aussitôt m'en fif servir, sans crème.

Août, que je trouvai très-bon. Il me dit, en même
temps

, que depuis six semaines le bétail
d'Okhotsk n'étoit nourri que de tripailles
et d'autres débris de poisson, et il ajouta
que les vaches préféroient le saumon sec au
foin.

Le port d'Okhotsk est formé par la rivière

d'Okhot, qui vient de l'ouest-nord-ouest, et
se jette dans la baie de Kouchtoui. Cette baie
a quatorze verstes de long et quatre de large,

est remplie de hauts-fonds et reste à sec dans
plus des trois quarts de son étendue , lors-

que la mer est basse. Elle tire son nom
d'une rivière qui y a son embouchure à l'ex-

trémité nord-est , immédiatement au-dessous
des montagnes de Mariakan. Cette rivière et

rOkhot
, toutes deux très-rapides , semblent

ne se joindre que pour changer les bords de
la baie. Elles les déplacent , elles les reculent,

elles en créent de nouveaux. Les lits de ces

rivières sont composés de cailloux mouvans

,

les uns gros comme des œufs de cygne , les

autres comme des œufs de pigeon. L'Okhot
n'est navigable que pour de petits bateaux
vides

, encore ne peuvent- ils la remonter
qu'à un mille de son embouchure ; car il y
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a plusieurs endroits où il n'y a guère qu'un
"

pied et demi à deux pieds d'eau, et quand l'^t
la mer est haute

, il y en a six ou huit pieds
tout au plus.

L'ouverture qui communique à la mer,
semble être un ouvrage de l'art. Sa direction
est au sud. Elle a deux cent cinquante toises
de large, cent cinquante de long, et six ou
sept de profondeur. Le courant y est de trois
a cmq milles par heure. L'obstacle que la m-r
oppose au courant, est cause qu'il s'est forn..,
a un mille et demi en dehors de la baie , un
banc de sable qui s'étend en croissant au sud-
sud-ouest et à l'ouest. Une barre qui se pro-
longe à l'ouest, forme un canal de cinq pieds
de profondeur seulement à mer basse, et de
trente toises de largeur. Cette passe, qui
est la seule navigable, éprouve des change-
mens fréquens. Un ressac très-violent frappe
continuellement la barre et le rivage. Dans
le temps des équinoxes

, la vague, en se bri-
sant, rejaillit sur les maisons, et semble me-
nacer la ville entière de l'engloutir.

En dehors de la passe , on continue à
trouver des hauts-fonds. A huit milles de
distance, il n'y a que dix brasses d'eau, avec
un lond de cailloux mouvans, où faner»

' '.V
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yn»R
"® P^"* P*® ^^^^^

» ^^eme avec une brisemo-
Y'^* ddrée.
Août.

Tel est le tableau de la ville, où nous al-
lons construire deux vaisseaux de deux cent
soixante à trois cents tonneaux chacun.
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CHAPITRE V.

DÉPART D'OKHOTSK. -TARTARES TON.GOVTHS.-^ RIVIÈRE d'amicon. -
TARIN-OURACH.-ZASCHIVERSK -
VIRCHNOÏKOVIMA.

I f >j

J
.

> • t.

Nous partîmes d'Okhotsk, dans la soiréedu 3 août; et après avoir marché environ
'^

huit verstes
. nous fîmes halte. Le contré- ^"^

maître Kopman
. que jai dit plus haut avoir

traversé la Bélia-Réka- à la nage, pour
aller joindre le capitaine BiUings . fut ici bienmoms heureux. En passant un petit bras deOkhot pour gagner le lieu de notre halte , iltomba de cheval et se noya. Nous le cher-
châmes long-temps sans pouvoir le retrou-
ver Ce ne &t que quelquesjpurs après qu'un
Yakout le découvrit. Il sétoit meurtri la tête
en tombant, et un iusil qu'il portoit en ban-douhere avo.t été courbé par leflbt de sa
chute. Probablement aussi qu'il s'étoit «cuvé
embarrassé sous les pieds de son cheval.

'La rivière Blanche. «

' 'Aoi

O'î

'\'
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1786. ^^ 4 ïipus vînmes dans l'endroit où nos

Août, gens coupoicnt du bois pour Ja construction

de nos vaisseaux. C etoit un bosquet de beaux
mélèzes

, situé près du Mondoukan , l'un des
bras de l'Okhot.

Le 7, à midi, nous traversâmes l'Okhot,
et nous atteignîmes l'embouchure de la ri-

vière d'Ark. C'est là que les Tongouths ha-
bitent durant l'été. Ces Tarlares nous ac-

cueillirent amicalement. Ils nous oflrirent

dos baies que nous mangeâmes avec plaisir;

et leurs femmes se mirent à danser pour
nous amuser.

Le 9, nous passâmes l'Aglikit , rivière sur
les bords de laquelle on voit huit cabanes que
les Tongouths habitent Pété. EUes sont situées

au pied de la montagne d\)uyéga. Le capi-

taine Billings, désirant de faire le plus de di-

ligence possible
, engagea les Tongouths à lui

fournir vingt deux rennes; et nous nous ar-

rêtâmes jusqu'au surlendemain, pour laisser

reposer nos chevaux. Les bords de l'Aglikit

sont couverts d'excellens pâturages. Nous
étions là à deux cents verstes au nord-nord-
ouest d'Okhotsk.

Le 1 1 le capitaine Billings me remit ses dé-

pêches pour le «lieutenant JJeiing, qui étoit à

Vuchnoï Kovima.
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( (U )—~ puyant la main droite sur l'arc, ils s'élanceut

Août! suï* l'animal avec une étonnante agilité. Pour

moi et mes compagnons de voyage , nous no

pouvions pas monter sans qu'on nous aidât ;

et dans l'espace de trois heures , nous tom-

bâmes au moins vingt fois.

La selle dont se servent les Tongouths est

plate , carrée et plus large de quelques pouces

que les épauL ^u renne. On s'y tient assis

en relevant les gtiioux et en se collant le plus

qu'on peut , aux côtés de la selle ; ce qui , au

commencement, occasionne de vives dou-

leurs dans les cuisses. Cependant , dès le troi-

sième jour, je me tenois aisément sur mon

renne. Le constructeur de vaisseau ne pou-

voit pas s'accoutumer à cette monture , et fit

la plus grande partie de la route à pied. Dans

le fait , nous voyagions assez lentement.

Le i6 août nous traversâmes une très-haute

montagne à laquelle on donne le nom d'Oa-

rakantcha. AmoiliédeUmontéc, on trouve

une plaine avec un gr?ind.lac. Ce chemin est

pénible et désagréable ,
parce qu'il passe dans

un ravin rempli de grosses pierres , à tra-

vers lesquelles un torrent se précipite à grand

bruit , et des rocs énormes , suspendus au-

dessus, menacent de leur chuU le voyageur.
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Nous njtmes douze henrp.i i

"y vîmes pas un brm d'heS W^
"""'

v^mes seulement un endro.w' •.
' """

peu do mousse, et Z' ' " '' ^ ''"'' ""
nn quart d'heure nn,r "' ^ "''réldn.es

La monttneX .r Pf-«"""ennes.

p~nî.;û:;s---^^^^^^^^^
dgTka

, d-Youdoma et de Mavo !• ;

"

<-"o.gne-e d'Okhotsk de ç,u tre cent
" "'

verstes ».
lu-iire cent quujzo

La chaîne de montagne' dp V-iu
'^y^'^.endàpeuprésdfiwîlitîr,"-
argeur est d'environ deux degrld-;!

'-'-'en^rd^r^a^tr;:::;",^^^''^
sept degrés. ° f"^"^" a soixante-

Le
17 août, je joignis le courrier au. „avions expédié dOkhotsk le i „^'""'°''^

découvris hientôt qu'il St/-/'* '
''

'>°

'oute pour aller ,^,",
'*°'* '''^"'•"•né de sa

Kouths T.I-
^"^'"

P'»''"'^ 'es Ton.Bouths. Je I envoyai chez les Yakouts „•-voient dans le voisinage. porcS:
» J'estime qu'elle est à 600 ,^. ^ , .
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d^s chevaux , ainsi qu'il en avoit reçu Tordre

Août, à Okhotsk.

Lo 20 , j'arrivai sur les bords de TAmicion

,

qui est la principale source de l'Indigirka.

Les Russes ont construit sur l'Indigirka deux
isbas » occupés par des Kosaques, qui gar-

dent les chevaux ou les rennes dont on a be-

soin pour la poste et pour les voyageurs;

car c'est là le chemin de communication l'hi-

ver ent^-e YakouJsk et Okhotsk.

Ce canton contient^ dans un espace de trente

verstes de circonférence , une vingtaine de ca-

banes qu'habitent des Yakouts. Dans une éten-

due de quatre-vingt-dix verstes on trouve im
pays assez plane, entremêlé de belles prai-

ries et de bosquets de mélèzes , de peupliers ,

de trembles , de bouleaux , d'aulnes et d'ar-

bustes ,
parmi lesquels on distingue les gro-

seilliers noirs et blancs ^ les framboisiers et les

églantiers.

Ce séjour convient singulièrement aux Tar-

tares Yakouts. A l'abri d'importunes visites

,

ils passent leur vie dans une sauvage indo-

lence, et semblables aux ours , leurs voi-

sins , ils ne sortent de leur léthargique repos

que lorsque les besoins de la nature les forcent

» jLatitttde 63** 5' nord. —• Longitude léd» est
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^' '^''"''' succès. —

. J'ose dire qu'ils sont :
—

Aui.t, " Les heureux uiruibres de la grande famille. »

Tel fui l'homme en sortant des mains de la nature.

Son front ëtoit serein , son amo libre et pure
j

Il ne con:ioissoit point do tyranniques loi^ç

,

Et noblement sauvage , il crroit dans les bois.

L'aspect sauvage et romantique que m'of-

Ci'oient souvent les campagnes que je traver-

sois , ëlevoit mon ame et me donnoit la par-

faite conviction d'une grande vérité , c'est que
1 homme est le souverain de tous les êtres

créés. En me rappelant la dépendance des ha-

bitons des grandes villes , obligés de travailler

pour satisfaire le luxe, les caprices de ceux qui

sont plus riches , mais aussi plus dépendans
qu'eux, je regardois leur condilion comme la

plus servile et la plus humiliante à laquelle

puisse être soumis un être humain ^ En effet,

elle écarte de lui l'hospitalité, et lui ravit tout

espoir d'une bienfaisance mutuelle , base do
la société et véritable source du bonheur.

Les Tongoiiths errent avec leurs troupeaux
dans ui^ immense étendue de pays. Ils vont
de l'embouchure du fleuve Amour jusqu'au

lac Baîkal ; ils fréquentent les rives de l'Anga-

ra ^
, de la Lena , de i'Aldan , de 1"Youdoma , de

»0n la nomme aussi \i Tongômha.
i)1ace.



la Mnyo
, de lOud , les côles do h inor d'Ok- r

liofsk, celles de la mer Glaciale, îes bords
*^^^

de l'Ainicon, de la KoWma, de l'Indîgîi'ka,
^"'^

de l'Alascy
, et toutes les inonfagucs de ces

vastes contrées. i..cur occupation la plus cons-
tante est la chasse. Il est rare que leurs ttvntes
restent plus de six jours au même endroit. Il
lant qu'ils les changent de place, ne fût-ce
que pour les porter à vingt pas de distance»:
mais, à la vérité , c'est pendant la saison de
la pedie

,
et dans le temps qu'ils recueillent

des baies dans les lieux solitaires , éloignés de
cenx' qu'habitent les Kosaques. Ils déposent-
dans ces endroits des provisions de poisson
sec et de baies

^ qu'ils ntettent dans de grandes
caisses, placées sur des arbres ou sur des
poteaux', afin qu'elles servent, soit- à eux-
raême*

; soit à d'aulres Tartares de leur tribu,
lorsqu'ils voyagent en hiver.

Les Tongouthsmêlent les baies avec de la
mousse ou du lichen , ruminé par les rennes

,

ctils cnlbnt des gâteaux minces qu'ils éten-
dent surde récorce d'arbre , etqulls exposent
qti soleil et au vent eut Idtirs huttes pour Ivs
fHireséèher. '

i "
. ,

y\3 disent que leurs tentes contractent une odeur
desagréable

, quand elles restent long-tempsià la mètao-
1)1 ace.

Ii{>.-*
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Ces Tartares paroissent être peu sensible*

nvx effets du froid et de *- clialeur. Ils cou-
vreii t leurs tentes avec des peaux de chamois
ou avec de la seconde écorce de bouleau

,

qui devient aussi souple que du cfianiois,
quand elle est roulée et exposée quelque temps
à la vapeur de l'eau bouillante.

Les Tongoutlis se vêtissent en hiver de
peaux do renne ou de peaux de mouton sau-
vage

.
dont la fourrure est en dedans. Ils ont

sur la poitrine une grande pièce de la même
peau

,
qu'ils attachent autour de leur cou et

qui
,
en s'élargissant, tombe jusqu'à la cein-

ture. — Cette pièce est brodée très-élégam-
ment et ornée de grains de verroterie. Leurs
pantalons sont également de peau. Ils por-
tent

, en outre , des bas courts , avec des
bottes de peau de jambe de renne , dont le
poil est en dehors. Ih sont coiffés d'un bon-
i^et de fçurrure

, et ont des gants fourrés
Liur habillement d'été ne diflère point pour la
forme de celui d'hiver; mais au lieu de four-
rures

,
ils portent des peaux iannées.

Les Tongouths tirent des subsistances de
chez les Russes

, qui habitent les bords de
fAm^r^n, de l'Indigirka, de l'Ouyandina.
de 1 A. s.>v , do la IÇoyima, ef les viHe? de
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Zwchivcrsk et dOkhotsk. Ils sont religieuxobtura de leur parole. e.foJÎeor

""""^'""nauvais esprits.

trad,Z°°^°:i"'
*»"' "•^•"'^ P"» '«'P«»'5. en.

,,ï* """«" ''" *"'"' ^'''=°''". 'a »alJa

une offrande de peaux de renard noir, dorenard rouge, de zibeline, de pelit-gril etd autres belles fourrures On I„: ^ ,
Doiir.^»»: -1 r • .

*"'^''«- "••"> 'ui demanda

» frire
•''"°'' ''^'^ " '^P°»'«f = -' Mou

don,
•.''"' '" '"•'^"^"-

" «=" «"e ""aladiodont
,1 eroyoit moarir. II n'a voulu auprès

; f.'"'
aucun soreier; mais il a invoqué

«uUN,eolas. Alors i'ai promis quesS
. senfr T"'™""^'^' ie luiLois pré

Mon.
" '"

*
"' '"" P^^™-^ "«a-e-

« ivion irer'î est fi-iiiSi*; i'„: #.e»i gueri. J ai eu ces fburrurei i 1=,
" chasse: les voilà,, v„ u

""'^'^nresaia

sïnelin, l* •~^"achevantcesmots,ilsmc ma encore devant le saint . et se reti^.

et llfl^cr
"""" *" S^"^'al avecl-arc

c rabW t',"'*:'
<I"^''ï»««nn8 ont des fusilscarabmés. Ils n enterrent point leurs morts.

1786.

Août.
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;i7SG. ï^s les vêtissent de leurs plus beaux habits ^

Août, les mettent dans une caisse bien solide et les

suspendent entre deux arbres. Les instru-

mens de chasse qui appartiennent au mort ^

sont enterrés au-dessous de la caisse. Lors-
qu'il n y a point de conjureur présent , cet

enterrement se fait sans cérémonie ; mais s'il

y en a un
, on immole un renne , on en offre

une partie aux démons , et on mange le reste.

La polygamie est en usage parmi les Ton-
gouths

; mais ils ont toujours une principale
lenmie que les autres sont obligées de servir.
La cérémonie de leur mariage n'est autre
chose que l'achat qu'ils font d'une fille à son
père. Ils la paient depuis vingt jusqu'à cent
rennes

; ou bien ils travaillent un certain laps

de temps pour le père. Les filles des Ton-
gouths ne se distinguent pas par leur chasteté.

Souvent un homme prête sa fille à un ami ou
à un voyageur, pour qu'il prenne du goût
pour elle. S'il n'a point de fille , il prête sa
servante , mais jamais ses femmes.
Les Tongouths sont d'une taille médiocre

,

et d'une grande agilité. Ils ont de petits yeux
et une physionomie très-riante. Chez eux

,

les femmes comme les hommes aiment beau-
coup les hqueurs spiritueuses.

îi.



Je demandai aux To„gou.l,s qui maccom-
pagnoienf pourquoi ils n'avoiout pas do av-Mdcce fae? Ils ™e répondirent qu'ils ne
conno,sso,cntpas de plus grand malheur quede Vivre comme un Russe ou un Yakout , .ou-
jours dans un même endroit , où lordure s'ac-
cumule et engendre bientôt la mauvaise odeur
et les maladies.

Ces Tartares errent vers les montagnes
et von, rarement dans les plaines habitées p!;

iab.Î.
"'" '^"^^'^'''--entdansls

labitanons sohtaires dés Kosaques. que le
gouvernen,ent russe entretien, da»; divers
postes

,
parée que ees Kosaques leur vend .nt

orinairen^nt de l'eau-de-vie, des aiguill,:.,
da fil, e, d autres petits articles dont ,1s onbesom pour eux et pour leurs ièmmes. Ces«emmes les accompagnent toujours dans leurs

Revenons â mon voyage. JWrivai le 20août sur les bords de l'Amicon r
-itat Chercher cinq chtrpo'rmT
c^lu. que devct monter le gmde. Je demandaien même temps q„'o„ ,i„t des relais prêts .

pour le capitaine Billings ,t les personncrq
éto.ent avec lui. J'appris qu'un «nboyarsk de
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Yakoutsk

, qui conduisoit une partie des four-

Août, nitures dont étoit chargé Siberakoft' , avoit

pris la veille , sur les bords de l'Amicon ,

soixante-trois chevaux , et que , quelque temps
auparavant

, on en avoit envoyé deux cents

pour ceux de nos gens qui étoient venus de
Yakoutsk sous les ordres du lieutenant Be-
ring. Il en restoit peu , et je craignis que le

capitaine Billings , ne trouvât pas tous ceux
dont il auroit besoin.

Le vendredi 21 août , à midi , on m'îmiena
les cinq chevaux que j'avois demandés , et je

me mis en route. Le 23 au matin , j'arrivai à
Tarin-Ourach , vaste plaine remplie de lacs
et de bois , où l'on voit plusieurs cabanes ap-
partenantes aux Yakouts. Je trouvai là le

sinboyarsk qui conduisoit les provisions ex-
pédiéespar Siberakoff. Ce sinboyarsk, nommé
Yvan Yefimoff", me conseilla, ainsi que les

habitans de Tarin-Ourach , de me rendre en
radeau à Indigirka , chez Nicolaï Samsonofi',

prince yakout, qui, disoientils , me fburniroit

des chevaux , et me feroit conduire , par un
chpmm commode, droit àVirchnoï-Kovima.
Ils m'assurèrent que c'étoit la route la plus

courte, qu'en la suivant on n'avoit pas à tra-

verser des rivières et des montagnes , et que les

tlÊÊimswmt-,.



( 93 )
voyageurs qui n'avoient qu'une petitesuite, la
prenoient toujours

, mais qu'on n'y trouvoit
';'."•

^::rr;aur^«-^--«-^--
Ou me proposa de me procurer . sans dé-

la., deux petas radeaux, avec quatre hommes
pour m accompagner chez le prince yakout.

àneX'
"'"' °"^'' ^' '" '-demain matin

a neuf heures
, ,e m'embarquai. Après avoir

a.t soixante dix vcrstes
, jem'arrêtai , et plan-

ta, ma tente dans un bois , non loin d'une
'

montagne escarpée ettrès-élevée. Il étoit déjà

vent et de la pluie
, et le hurlement des loupsnous r(Sveilla souvent.

^

d/l'I t:
".P'^'-^'di

.
-ous abordâmes prèsde

1 habitation du prince Nicolai Samsonoll.Je me rendis soudain chez lui. Il éfoit com-
plètement .vre

;
de sorte que j'eus assez de

r^.ne à obtenir deux chevaux pour envoyer
chercher mon bagage.

» ytr

Le lendemain
,
je réveillai le prince de très-tonne heure. Il s'excusa de ce que je l'avo s

-uvéïvre.etm'assuraqu'iln'avoitLzI"

PP.nt de chevaux
; parce que , depul une

d.xa,ne de jours
,
il avoitenyoyé sur les bords

•
, \

1 >"
I

i J»

r.
„>'
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( 94 )•—du Momo soixante chevaux et tous ses gciis

Aoûe. P""^'^*''«"P^'d»^lieutcnantBeriug. II ajouta
que la saison ctoit trop avancée pour prendre
ic chennn c|u'on m'avoit indiqué ; mais qu'il
croyoit que j'étois encore à temps de passer
par celui qu'avoit suivi Je lieutenant Berin-
en partant de la rivière de Momo.

*"
'

Le vendredi 28 août , on me fournit des
chevaux

.
et je partis à neutheures du matin

pour lesbordsduMomo.Leso,
je passai

cette rivière. Le pays où je voyageois étoit en
général niane et couvert de broussailles. Dans
a matinée ,e vis

, au moins , une vingtaine do
Jievres. Le soir j'arrivai chez un chef yakout
nommé Khoratin

, qui
, quoiqu'idolàtre . n'en'

etoit pas moins hospitalier. Il me dit que le
lieutenant Bering avoit passé le Momo le 16
et perdu plusieurs, chevaux dans la rivière'
Il m'assura qu'il n'etoit plus possible de pas-
ser par le môme chemin que cet officier , et
que Je seul que je pusse suivre , étoit celui
qui traversoit la ville de Zaschiversk. Enfin,
il ajouta qu'il me serviroit lui-même deguide
Je fus extrêmement affligé d'aller autant au

nord-ouest du lieu de ma destination
; mais

comme il n'y avoit pas moyen de l'éviter , il
lallut m'y soumettre.

Jàutù.i:>m:,
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Le lour suivant, nous nous n.fmos en che-

'mndes le malin
, et le 3 septembre

, i midi,
"ous armâmes -^ Zascl.iversk. Je «.adressai
™r.IeeI,ampàM.Sam.onofr, maire de la
v"'o, pour quil me procurât non-seulement
les moyens de poursu:vre ma roule le plus
promptementet le plus sûrement possiLe.
mais auss. des provisions , car celles que javois
prises

à mon départ
,

étoient achevées depuis lenafm. Madame Samsonoflme donna une par-
»"' de sa petite provision de thé . de sucre et
<
e pam ille et son mari regardoient comme

un bonheur do recevoir un Européen
, <mi

avec un général exilé dans ces contrées , étoit
e seul cjuils cassent vu depuis quatre ans.

«1^ se condmsirent envers moi avec autant
de générosité que de politesse.
La ville de Zaschiversk contient une égliseemq asbas ou maisons russes, et vingt-une ca-

banes. Elle est située sur une pointe de terre
qui s avance dans Tlndigiika «

: sur le rivage
oppose, s élèvent perpendiculairement des
montagnes stériles, entrecoupées de ravins
ou croissent quelques mélèzes rabougris '
Les habitans de Zaséhiversk sont M. et lua-

'I.ali,.6G"3„„„ra.-.Lo„p,.i4a'.o'«t
" rojez la Planche III.

Se|»t.

il . * '

/ :. •

4 »

M *, *

f *1
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^^""^ Samsonoff, le capitaine du district et sa

Sept.
**"™nïex, deux prêtres qui sont frères, et
leurs domestiques

; et deux écrivains : tout
le reste est kosaque.

La ville est environnée de montagnes quî
ne sont ouvertes que du côté du nord; de
sorte qu'à la fin d'août , elle ne voit le soleil
que trois heures trente minutes par jour , et
depuis le 12 novembre jusqu'au 6 janvier»,
elle reste dans les ténèbres.
Le 4 septembre

, à cinq heures après midi

,

je partis de Zaschiversk , avec les mêmes che-
vaux qui m'y avoient conduit

; mais j'avois
alors deux guides. Le lendemain , nous attei-
gnîmes un endroit appelé Samondran , ou
nous passâmes l'Indigirka dans un bac. Ce
lieu est à quarante vertes de dislance de Zas-
chiversk.Un peu au nord de Samondran, jere-
marquai qu'une branche de la chaîne des mon-
tagnes de Virkhoyansky

, étoit terminée par
petites montagnes détachées. A ces monta-
gnes succèdent des plaines très-marécageuses,
excepté dans quelques endroits où croissent

« A mon passage à Zaschiversk , le capitaine du dis-
trict et sa femme étoient à quarante versles dans le bas
de l'Indigirka, où ils faisoient faire la pêche.
«Vieux style.

des
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-e 13 septembre, aous atteianîn,^ ., •

'sUs russea
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Sept.

C98)
riture que du poisson sec d'une mauvaise

qualité.

Le capitaine Billings étoit à Virchnoï-Ko-

vinia , depuis le 8 septembre , et toute sa

troupe Favoit suivi de près. Le lieutenant Be-

ring n'y étoit arrivé que le 4 , et une partie

de son convoi n'y étoit pas encore rendue à

mon arrivée. Cependant il étoit parti de Ya-
koutsk depuis le 16 juin.

Le thermomètre de Réaumur marquoit

déjà dix-huit degrés au-dessous du point de la

congélation, et toutes les rivières étoient assez

gelées pour qu'on pût passer à cheval sur

la glace.



(99)

CHAPITRE VI.
^ES VOYAGEURS A VIRCHv, .
KOÏ. -_ VISITP . '"'^^^'MS-

GIRS. _oCrîT„. ^^ YOUKA-

,
"O' ET DE SEB ».

KOSAQUES.
'E SES HABITANS. —

Q ''"Q V E plaisir que j'eusse à „e retron

dont nous c:trarN::sïT'^"'""
""

encorereçudesubsistantrSlr;""
msenr Sil,erakoffse lûtengami Tvrer au plus fard au premier août r n

"
»ous avions prises pourirrouL"

'
' ^'

m^meét.suffis.utei.e.t7:rjr;r
nous 'gouvernes à Virchnoï-Kovimant!.?"!
pas en état de nous en donner î^-„",f"*
tendre à recevoir des éfr»„^!

^^ *^*-

aussi grand norâh.! ^ ''*""-*°"t«"Siananomjjre que nous l'ëtion. iio •

voient point d'ai>n..„, • • ' ' "' " »-

naire r,-,
*PP'°^'««>""enient extraordi-naire, etsetoient contentés d'avoir un peu de

i;.'-4'
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1786. POïsson sec pour se nourrir pendant l'hiver.

Octobr. Pour comble de calamités , le poisson s'étoit
déjà retiré des rivières et des lacs.

Les habitations de Virchnoï-Kovima consis-
toient en cinq isbas à moitié ruinés

, une très-
grande chaumière et un khasofhoï ', ou église,
dont la nécessité nous obligea de faire des ca-
sernes. Nous nous hâtâmes de construire deux
huttes de terre; l'une pour nos Kosaques d'Iz-
chiga

,
qui désiroient de loger ensemble

; l'autre
pour M. Main , M. Varonin et moi. Nous éle-

vâmes aussi deux hangars, que nous cou-
vrîmes de toile à voile. On mit les instrrimens
et divers autres objets sous l'un de fies han-
gars

; l'autre servoit d'atelier pour nos char-
pentiers. Nous construisîmes aussi une forge.
Le capitaine Billings envoya des gens avec

tous les chevaux que nous avions, pour cher-
cher les objets que le convoi de Siberakoft
avoit laissés dans les chemins et dans les

bois, qui n'étoient qu'à peu de distance.

Le 23 octobre, le reste du détachement,
que le lieutenant Bering avoit laissé en route,
avec une partie de son bagage , arriva à

Virehnoï. Alors nosouvriers lurent aunombre
de soixante -dix -huit, sans compter les Ya-

]
'>
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'"• ^«'P^-dant il nous arrivaWotd.verspe,.-„

convois de farine et d"

acht/dolt:J^'f' •*" '°-«-" ^"'

j-«o„snons.nriîr„:3;:î
On pr,p3ro„ du bois pour construire un nalvire de cnquan.epieds de quille ; et „uoiq^"lnous resUt encore de no„breu; obrclTà '

surmonter
.

et que nous fussions rédu s àune rès.pe,i,e ration de pain et de sel .1:

:d\rT"''''"'"'^"*''^^'''«P'-Srand •

^urpaîrcr-^"'-''-^' <*--««.

Des Yakouls
, qui résidoient à cent cin-

quante verstes du lieu où nous étions . nou.
fournirent des chevaux pour conduir; dans
lech^t^rlesboisdeconstruotionqu'onavTit
coupés à trois verstes au-dessou. . s'ur le^d
«le la rivière de Yasaschnoï.
Nous fîmes des nasses et des paniers

, que-
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1786.
°°"® plaçâmes dans la rivière pour prendre

Octobr. ^" poisson
; mais nous n'en vîmes pas jusqu'au

29. Ce jour -là nous prîmes quarante - cinq
gros nalimés », elle lendemain soixante , ce
qui nous lut d'un grand secours.

HoTem. Dès le commencement de novembre , le

temps devint excessivement froid. Il étoit de
trente-deux

, trente-sept , et quarante-un de-
grés au-dessous de la glace du thermomètre
de Réaumur. Le mercure ne pouvoit pas
nous servir à connoître le degré de froid , au-
dessous de trente-deux degrés et demi ; mais
nous avions un thermomètre avec de l'esprit-

de-vin
, qui ne gela jamais. On trouvera dans

l'Appendice une Table météorologique, où les

degrés du froid sont marqués d'après un ther-

momètre de Morgan a.

Quand le froid fut à trente-sept degrés , on
ne pouvoit presque pas fendre le bois , de-
venu aussi dur que le fer et extrêmement sec.

Au-delà de trente- sept degrés , les haches
,

avec lesquelles on frappoit sur le bois , cas-

soient comme du verre. Il étoit absolument
impossible de travailler en plein air ; de sorte

» Nalimé est le nom russe d'un poisson do cinq

à. six pieds de long , ressemblant à la morue,
a f^o/« l'Appendice, NM.

té-

—

±
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que nous chômâmes plusieurs Jours bien '

njalgré nous. '785.

Les eflets du froid sont étonnans : une per-
"""""^

sonne qui sort d'un appartement chaud, a
besoin de mettre un mouchoir sur sa bouche,
sans quoi l'air qui s'exhale de sa poitrine et
de ses pores

, forme à l'instant autour d'elle
un nuage de brouillards et de particules de
glace. La respiration fait un bruit semblable
a celui que produit du gros papier qu'on dé-
chire, ou des pleyons qu'on casse, et, comme
je viens de le dire, Fair qu'on expire, se con-
dense aussitôt. Dans ces climats , les aurores
noréales sont continuelles et très-brillantes '

On croit en être trèsprès , et quelquefois ou
les entend éclater avec assez de bruit. Elles
présenteut une grande variété de formes •

les Tongouths disent que ce sont des esprit*
qui se querellent et combattent daçs l'air.

Nous nous occupions toujours de la pêche •

mais, dès le cinquième jour, les produits en
dimmuerent graduellement, et aa mois de
novembre le poisson disparut tout-à-fait. Nous
lûmes ensuite réduits au paiu et à Feau , ex-
cepté vers la mi-décembre, où nous prîmes nu^encore quelque poisson.

^^
H continuoit à nous arriver de temps ea

â

^\l

%

i!^

jiit



m.

1786.

TUcem.

( 104 )

temps de la fariae
; aussi , à la fin de l'annëe

nous en avions déjà reçu deux mille quarante^
deux pouds I. Mais comme nous n'avions
pas assez de fours pour faire du pain t30ur
tous nos gens, la plupart d'entr'eux faisôient
de la bouillie avec leur lârine et y mêloient
de 1 huile de poisson.

Vers la fin de l'année le scorbut se mani-
testa chez quelques-uns de nos gens , mais
Ses symptômes ne paroissoient pas très-dan-
gereux. Le froid alla jusqu'à 43 degrés , et

alorsreau-de-vied'Astrakhanquenousavions
gela.

A Noël
, nous avions déjà sur le chan-

tier un navire de cinquante pieds de quille.
Nous résolûmes d'en construire un autre'
de trente-six pieds , ainsi que quelques ca-
nots. Nous employâmes les sacs de cuir qui
avoient servi pour la farine , à faire un baï-
dar

,
car il n'y avoit plus d'espoir que Sibe-

rakoft' pût nous livrer les cuirs qu'il devoit
fournir pour cet objet.

Le nombre de nos ouvriers fut augmenté
de seize Kosaques do Neizchni-Kovima

, que
nous envoya le commandant de cette place.
Nous eûmes

, par ce moyen
, quatre-vingt-

» 67,386 livres^ poids de marc.

IKll
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'^!n:rz' ""^^p-î-™-* des or-

—

traie; f
'' ™**""°'= «hevaux employas à '7««-

v" Kan^?7'•*^''^^i*"™''"i»'"a-

et des bouts de branches de saule A„«iApeine avoient i>. », ii-
Aussi à

iours ZT It "^^''«'"«»n« quinzaine de

euJoI .oiHl"'
'°"/*'»—

t q- nous

nous et le

''""""<'"•<' q«î régnoit entre

depui; l
7»«'d^P'''yoitchac„n de nous,depui, ,e p„„,er jusqu'au dernier . en travaillant aux moyens de quitter le triste Men

rendroit la navigation libre. Remplis do cetP^r nousbravionslarigueurdu'^L
tnot^e ouvrage avancoit avec un succès ét;I

--i:rrXe;:s:-îr
appcrjèrent une provision deTû d^ 7

U

dX?our''^'=''''^P'"'"-*^<î--'-vri,

Un homme qui vit dans l'opulence et loin
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gg de toute inquiétude, ne peut guère juger

Décem. ^^® peines des autres , et n'est point disposé-

à se signaler par des actes de piété.Mai*

qu'il visite ces lieux , asile de l'indigence et

du malheur ; et son œil se mouillera de larmes^

et il apprendra à connoître tout ce que la

prière peut offrir de douceur et de consola-

tion C'est sur les bords de

la Kovima que l'homme sent véritablement

qu'il n'est qu'unhomme , et qu'il ne peut exis-

ter qu'autant qu'il sait lui-même s'en procurer

les moyens.

1787* Notre détresse et le désir de voir la misé-
lanvier. ricorde céleste y mettre un terme , nous en-

gagèrent tous tant que nous étions , à consa-

crer à la dévotion le premier jour de l'année

1787. Peut-être n'y at-il jamais eu en Angle-

terre un jour de jeûne où l'on ait prié avec

plus d'ardeur , pour obtenir l'abondance ; car

jamais on ne vit , et on ne verra jamais , j'es-

père , dans ce royaume , une disette pareille à

celle que nous éprouvions.

Le premier janvier , jour de notre dévo-

tion , le chef yakout qui nous avoit fourni

des chevaux , reçut en récompense de ce ser-

vice et des pertes qu'il lui avoit occasion-

nées , une médaille d'argent pour être portée
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-en sautoir. On l'en décora avflcies cérémonies
convenables. 1787.

Le soleil restait alors trois heures chaque'""'"*
jour au-dessus de l'horizon. Malgré cela le
Iroid ne dminnoit pas. Nous fîmes quelques
petites excursions, dans lesquelles nousaper-
çumes des lièvres et des perdrix. Cette vue
nous fit grand plaisir, et nous envoyâmes
uos chasseurs dans les bois; mais leurdiasse
ne lut pas très-heureuse.
Le 14 janvier, le capitaine Billings pro-

posa a quelques-uns d entre nous, de raccom-
pagner chez les Youkagirs, qui résident à
environ cinquante verstes de Virchni-Ko-
^mskoï.Ildésiroitde connoître leurs mœurs
et leors coutumes, et de se procurer nu vo-
cabulaire de leur langue. En conséquence

M^rt"!"'' ™ ~"**' '"' '« docteur •

Merck, M. Kobeck
, notre dessinateur et

Nous étions dans des nartis- traînés pardes ch.ens. Cette manière de voyager ne ré-
ponditpas à mon attente. Treize chiens mai-
gres et affamés étoientattelés à chaque narti,
ou on avo.f mis fort peu de bagage. Je fis
la plus grande partie du chemin à pied , mar-

•Ce .ont de long, tadneaui fort étroit, et fort ba*

.''

,
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1787.
^^«"*^vec des souliers flutspourlancigo,ctal

anvierJ^"^ ^^^^^ Vite que les voilures. Nous lûmesJanvier.

lit' 1:%

que les voitures. JNous tûmes
neuf heures en route ; mais nous nous arrêtâ-

mes à peu près à moitié chemin , pour iranger
un peu de saumon cru et gelé. Je trouvai ce
mets excellent

, quoique ce fût la première fois

que je mangeasse du poisson cuit par trente

degrés de lioid , et cependant je n'avois pour
en relever le goût qu'un peu de sel et beau-

coup d'appétit.

Nous arrivâmes tard chez les Youkagirs.

Nous nous rendîmes aussitôt dans la cabane

du chef, homme si stupide , que pour nous

dire combien il avoit d cnlans , ii fut obligé

de les nonnner l'un après l'autre , en les comp*
tant sur ses doigts ; il n'avoit pourtant cjue

cinq filles et deux garçons. Toute la peuplade

étoit composée de vingt -sept mdles et vingt-

trois femelles , en y comprenant les enfans.

Après que nous eûmes fait collation avec

du thé , du pain et du beurre , huit jeunes

filles du village vinrent pour nous amuser

par des chansons et par des danses. Leur

chant étoit sans harmonie, et dunemonoto^
nie extrême. Quant à la danse, elle représen-

toit leur liianière de chasser, de dépouiller

les animaux et d'^n préparer les peaux , et

elle n'avoit aucun agrément.
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1787. ^ue c'est la saison de la pêche. 'Ils fréquentent

Janyier.les sources de la Kovima et de ITasasch-

noï, pour y chasser les daims et les bêtes fé-<

roces ; et ils chargent leur proie sur des ra-

deaux , ou sur des nartis , traifiés par des

whiens , pour les porter dans leurs villages.

Les Youkagirs parlent très-bien le russe

,

ce qui me facilita le moyen d'avoir un bon
vocabulaire de leur langue. Ils s'habillent à

présent de la même manière que les Russes

qui vivent dans leur voisinage. Autrefois ils

portoient des vêtemens semblables à ceux des

Tongouths ; et ils se servent encore de tail-

leurs de cette nation , qui brodent les endroits

les plus apparens de leurs habits , et reçoi-

vent pour prix de leur travail , des fourrures

et d'autres objets propres à faire des habille-

mens. Les Youkagirs appellent lesTongouths

•Erpeghis.

Le 18 janvier , nous quittâmes les Youka-

girs , et retournâmes à Virchni-Kovimskoï.

Nous trouvâmes nos gens qui travailloient

avec ardeur. Nous mîmes nos tonneliers à

doler , et nous commençâmes à construire des

canots et un bailiar.

péyr. Au commencement de février , le temps

s'adoucit pendant le jour. Le 14 nous eu-
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OU bien uiie iniusicni de douce - amère dans

du .Louass '
, et ils s'en tiouvèreut bien.

Dès le mois de mari , la construction de

nos navires fut très-avancée , et nous prépa-

râmes les planches pour le doublage. Le jour

la température étoit agréable ; mais la nuit

le froid étoit encore do vingt à trente-deux

degrés. Le 12 mars, nous vîmes des alouettes
;

ce qui me fit grand plait,ir , purce que nous

en tuâmes et nous en eûmes à dîner.

Avril. Le premier avril, le capitaine Billings planta

sa tente pour faire des observations astrono-

miques. Le 8, un Yakout arriva avec quatorze

barils de beurre. Il étoit parti avant l'hiver

,

et la rigueur du froid l'avoit obligé de s'ar-

rêter en l'oute. Il ne put nous donner aucune

nouvelle des autres objets que devoit nous

fournir Siberakofi*.

Nous commençâmes à faire nos voiles , et

le 20 avril , la corderîe fut en train.

Le 19, nous aperçûmes un vol de cygnes

du côté du nord. Le 23 nous vîmes des oies

,

le 26 des canards ; etvers la fin du mois, nous

eûmes beaucoup de ces divers oiseaux. Nous

remarquâmes ,
parmi ceux que tuèrent nos

chasseurs , une espèce d'oie petite et entiè-

» Espèce de hihrc.

rement
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èrent nos

I et entiè-

relûent

bernent blanche. Dès l'instant que nous eûmes
^^^^^

delà viande fraîche et une nourriture saine, iitû

tous les symptômes du scorbut disparurent»

Le premier mai , à quatre heures du malin »

le thermomètre descendit à vingt-deux degrés

au-dessous de la glace, et à huit heures, il mon-

ta, au soleil, à vingt-trois degrés au-dessus.

Les charpentiers calfatoient nos deux navires;

quelques-uns de nos gens préparoîent les agrès,

d'autres taisoientdes avirons pour les canots.

Les chasseurs étoient employés à nous pro*.

curer du gibier marin , d'autres oiseaux et

des hèvres ; ce qui ne leur étoit pas difficile

,

car le gibier étoit très-abondant et peu fa-

rouche»

Notre situation étoit singulièrement chan-

gée. En arrivant à Virchni-Koviraskoï, avant

1 hiver , tout nous avoit paru décourageant

,

et depuis le commencement du printemps^

tout nous sembloit favoi-able. La santé , la

bonne humeur, la satisfaction se peignoient

sur tous les visages. Mais tout-à-coup un ac-

cident novis causa les plus vives akrmes. Le

14 mai, uo peu après minuit, le feu prit

au logeiT)entdenos ouvriers, qui n'étoit qu'à

quelques toises des chantiers. Nos vaisseaux

étoieut prcscju'cn état d'être lancés , et nous
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La rivière avoit monté de douze pieds, et

demeu"a à cette hauteur toute la journée du ^J
i8.—Le îg, nous lançâmes le second navire.

On le nomma le Vasaschnoï, et le comman-
dement en fut donné au capitaine-lieutenant

Zaritsched*. — Le 21 la rivière avoit crû de

vingt-deux pieds , et cependant elle n'avoit

pas encore débordé.— Le 22 elle inonda los-

trog , et nous fûmes obligés de nous retirer

sur les toits de nos maisons, oii nous plan-

tâmes nos tentes.

Le baïdar et les deux canots étoient ache-

vés de construire ; et nous nous en servîmes

pour transporter à bord des vaisseaux tout ce

que nous avions dans les magasins. Le Pallas

fut gréé en cutter , et le Yasaschnoïevii trois

voiles coupées à la façon de celles d'un lougre ,

et de plus , une voile de misaine.

Le 24 mai , la crue de la rivière étoit de

vingt-sept pieds. Tout le pays étoit inondé et

ressembloit à un vaste lac, dans lequel on dis-

tiuguoit quelques arbres qui se trouvoientsur

les hauteurs. L'après-midi tous nos gens fu-

rent rendus à bord. M. Main etrt ol*dre de

prendre avec lui ceux qui ne dévoient pas Na-

viguer sur la mer Glaciale , et de les conduire

le plus promptement possible à Okhot^

,

H a

»7«^ >.
,

Mai. If . * ,'l •

f

' .. •''-'.l

. •!

»;:•; •

* ', .
1^

.

.

. » ' : .
.

<> "\ .'^
;••,)' .' ^^

i'. :
,ï. . '\i.

.* 1 . "

' '< \\: \

;^'
.

' i'^

" t



i78^ pour quïls travailwlt aux v.i^•««. y construisait.
"^"^ '^"^ ^^^^^eaux quoi,

-' daulncs , e. bordé p.H .
2- '!

' '''' *""''•'''

""ï
,
qui

, .rois vomes
'

, r" '" ''''^''^^''-

Kovima. J'ai dé^Tfl !? •
'' '" '"'"* * '«

maison, . eue ICnf
'°° ''" """'''"' de

habité que par desr' "'* "^""g- " "'est

A Irkoutsk
, les Kosaoues .„n.

P« le gouverneur e. il" „
"''''°^^'

'

«iers
,
aux travaux lesZ T""""""

°«-

de cuisine, all„„,en.,t"; ;,';•«'-
d'autres choses à peu près^!

'

m,
"""""P

koni^l, :i
P'u près pareil es. A Y»Koulsk, ils sont moins avili-* n.

terprètes et dagens ni ,

'"'™* 'l '"-

rusé» ,.* j ' ""=' '* sont lécers

Cinl-rvSV^'^"""'^^''-^'-

«ravaux du ménaJ ^
'"' '^'"" '«^^

'etois, et IrlÎ'^T "°"P"^ ^"^ «Varieraile,
à la peehe. La pri„eipale oo-

'Latit. 65«38' 2j iionl t



seaux qu'on

Jï'csfsifu^

pli (le saules

Je YasascJi-

'^ joint à la

nombre de

g- II n'est

rs reranies

?nipIoyés
,

aux offi-

• lis ôtent

ustensiles

beaucoup

5. A Ya-

^entd'iu-

• '^gers,

V^irchni-

! ont des

kns les

«harier

3ale oc-

teriuinée

' 24' 3o"

(îï7)
cnpah'on delà Ibmnie est de servir son niarî.

Elle entretient ses vêtenious en bon état , et

Taidc à s'habiller et à se déshabiller ; elfe lui

prépare à manger , le sert à fable , et quand

il a fini son repas , eiïe s'assied et mange avcQ

Fes antres domestiques.

liCs Rosaques épousent souvent de jeunes

personnes qui n'ont pas plus de douze ans ;

et comme, en prenant une femme, ils ne

teulcnt avoir en elle qu'une esclave ^ peu leup

importe qu'elle soft russe, yakoute, longputhe

ou y'otikagirine, pourvu qu'elte professe la re-

ligion grecque. Chez eux , les deux sexés pa-

roiss'ent être fncapabl'eâ d'àticnu icti(î]f& •'i*f^-:

chôment. Les femmes n'y sont jan' lidetlèà'

à leurs maris : aussi fa plus affreuse des itiàfa-

dies est profondément enracinée chez eux' et'

chez tous leurs voisfns. Ils 'doivent ce funeste;

présent à PaulofiTski et à ses compagnortèv

Paùlofl&ki avoit été envoyésur les bofdi^'déia'

KovJmà, pour soumettre les TchOiifs^rs, éi^

fui et ses troupes communîqnèrenf lèsriiaux'

vénérreris dont ils étoièutifatectés , non-seule-

ment à cette nation , mais à toutes ^es tiub'us

de-cos éatiticées- '. . !! -.i •;,•..>.

\ ^ " f .

'

, . ^
- •

, ,
': ,, i. .1 r'I, •

^liC niajor Pauloffski fut envoyé ponr soutpetlre les.

Tchoulskis qui s'etoient tévoltës. Il les battit en plu-

Mai.
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par eux. {Note du Traducteur.).



^îma ne peu-

ice que par

Jrs ils mau-
lef au pou-

ssent. Ces

erniers des

tent pas Je

f peine ani-

B cruauté,

animaux

,

ilheur d'a-

çouverne-

îser à eux

î-vie , des

agatelle.

lit passer

vima des

quincail-

îs échan-

Fs yoisi-

h çt des

osaques

* à leurs

dont ils

femmes
j

îo,ilfut

( "9 )

ont besoin , ou bien de leur faire accepter
^ g

quelque petit présent , parce qu'alors ils sont Mai^

sûrs que les autres se piquent d'honneur , et

leur en font un plus considérable. Quand ils

parviennent à faire contracter des dettes à

fun des indigènes , ils le persécutent delà plus

horrible manière , et le contraignent à leur

laisser un homme , une femme , ou même sa

propre fille , pour leur servir de garantie et

travailler pour eux.

Je viens de tracer le portrait exact des

hommes qui sont envoyés sur les bords de la

Kovima et dans les pays adjacens , pour ex-

pliquer aux indigènes les avantages que pro-

curent les lumières du christianisme , et pour

leur donner l'exemple de l'obéissance et de la

loyauté.
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CHAPITRE VII.

BOBlifi ,'^
-HABITANS DES

VIMA
''^°''^^- -• NEIZCHNP-KO.VIMA. -. SCHALAUROFF. _ MAYA.CDE LAPTIEFV .

MAYAK

CAPf^/ ^ AVANCEMENT DUCAPITAINE BILLINGS. ^ PASSAG^ENCOMBRÉ DE GLATP J^*^^^^
RALF ». "^

^^ACE. ^BAIE SPI-

K^V^r'-^^^^^^^^-'-HN.

après avoirdlri^ ^*

sr. '"' '^
^°^T- " ^'°" «- '•"^

Il m'est impossible de décrire cette partie

set 17;,:"'^™r '^^ '"^-^ «» *°'^ï

IZ f„e„ '""f
'" ''^""- S--' di-ction
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Le 28 , à neuf heures du soir, nous mouil- «

lames à Seredni-Kovima. Cet ostrog renferme « j

'

quinze isbas et une église. Les habîtans sont

kosàques , comme ceux de Virchni ; mais ils

sont plus indusfrieux , plus à leur aise
, plus

propres , et ils ont l'air plus sains. J'attribue

tous ces avantages à l'esprit d'émulation que
leur inspire leur pope, qui, a digne pasteur,

est rempli d'activité , les accompagne dans les

différens endroits où ils vont à la pêche , et

préside ordinairemer •
; partage du poisson.

Toutefois
, quand il n^ .ti oit point présent à ce

partage
, les pêcheurs n'auroient pas de dis-

pute. Le poisson est si abondant dans ce

canton
, que si la rigueur de liiiver n'avoit

pas interrompu tonte communication, nous
aurîotis pu en faire venir une ample provision

à Virchni.

Nous achevâmes à Seredni r une ancre que
noiis avions commencé de forger à Vii'chnî-

KoVimskoï. N/)us y prîmes , éh même'"tt«nlps

,

Une provision de poisson sec et de pain. Le
déb6i*dément des rivières nou^ émpêôha de
poursuivre notre" route.

» Latit. 670 10' 1^' nord..— Longitude, d'ajrès une
înontre marine, 157° 10', — La varidtipn de deu^
boussoles donne pour méridien 9* 19' est.
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7«n. Seredni le temps était très-variable. Le vent
soufflet d'abord du sud-ouest, etrendoitlw
excess.ve«eutchaud.Bientôtilpassaaunord.

de la neige et il gela.

La nuit, le thermomètre de Héaumurdes-
cendoit de quatre

, cinq et six degrés au-des-
sous de la glace. Le iour, le même thermo-

auteur"" "•"•'-^'^-'•--'^««'^

Le I, jmu
, la Kovima n'étoit pas encore

rentrée dans son lit; cependant nous non'
remîmes enroute. Du côté de lest , la rivière
est bornée par des montagnes très-hautes et
toès-escarpées

, entrecoupées de ravins , oùion aperçoit quelques petits mélèzes . fortmal venus. Le rivage du côté de louestest
Bas

,
et en divers endroits nous le vîmes en-

core couvert d'eau. Les monticules étoient
couronnés de bouquets de petits mélèzes.
Nos vaisseaux touchèrent souvent sur des

Iles couvertes par les eaux. Mais en feisant
porter en avant un grelin , sur lequel nous
nous hahons

, et en mettant dans le grand
canot quelques sacs de farine, nous nous re-
levâmes toujours facilement. Ces accidens et

U
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lesTents contraires furent cause que nousnat-
g

teignîmes les cabanes d'été de l'Oraolon que juia'

dans la matinée du 16 juin. Ces cabanes,

au nombre de si:^ , sont situées vis-à-vis de

l'endroit où lOmolon a son embouchure , et

à trois cent cinquante verstes de Seredni. Les

habitans des rives de l'Omoioii , qui tous sont

des exilés , et les seuls de ces contrées qui

aient les traits européens, ont construit ces

cabanes pour y faire la pêche pendant le mois
de juin seulement. Quand nous les vîmes , ils

étoient en fout neufhommes et douze femmes.
Le plus jeune des hommes avoitcinquante ans.

Il y avoit une dixaine d'années que l'impéra-

trice leur avoit fait grâce , par un oukase qui

les obligeoit à payer la même capitation que
les paysans sibériens ; leur occupation est la

pêche , la chasse et la recherche des dents de
mammouth. Ils trafiquent avec les Koriaks et

les Tougouths. Malgré cela , ils sont fort pau-

vres , et prétendent l'être encore plus qu'ils

ne le sont , pour éviter de faire des présens

à ceux qui lèvent les impôts.

Nous trouvâmes dans les cabanes de l'O-

molon le major Schmaleff', avec deux inter-

prètes
, pour la langue des Tchoutskis etpour

celle des Koriaks. Il avoit terminé toutes les

".
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°'«Pn»«» «levées en son absence, etréconcitfé

etIesKoriaks,
accueillàiitle major avec la dIii,g^^e oie, iwoien. assuré ;i,;::':4!

gemont non pcar pouvoir nous être utiles

.

«ebo,ddeIamer,pri.s-deTehaoun.
•

Cua2T '^.'""f
'««'"°- "PP-'a une grandequantité de vande de renne sèehe, .rHenéuS»™es a bord. Il s-e™bar,ua dans leV^:!

S D»f f' ^f' '""'"P'-^*^' ^-^ "0'»n,oie„t,
1
un Danerk.n

, l'autre Kobilefl;

"o^el^tr:'7r''"''"^^°"''"''^'-

„" g""cle .le. O,. y compte soixante -dix

sont le gouvéwen>ent et divers n..n.„si ,7
Jrmct,„ carré entouré d épaisses paSsde hu,t ï,.ed. de haut .. I) y . dansL o^^J
quat,.e entrées

,
au.d^s,us de cbaeune des!quelles on a construit une tonv r„ ,-t destiné..ren.r™e:r;.^:s:

» En 1788.

' Latites^ If ,4" nord. - Lon^U 163" , ,^ ''

vanation de la boussole i4oi 4' est. i
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servent aussi de forteresse. On y voit tout

autour des meurtrières
, par où l'on peut tirer ^Jj'

des coups de fusil ; et les palissades sont assez

fortes pour arrêter les balles des carabines

,

dont sont armées les hordes errantes de ces

contrées.

Nous prîmes à Neizchni-Kovima une petite

portion de renne salée. Le Yasaschnoï avoit

besoin de s'arrêter
, pour quelques change-

mens qu'on devoit faire dans ses manœuvres.
Le prêtre de Neizchni reçut ordry de s'em^
barquer dans ce navire, pour le bénir, ainsi

que le Pallas , et recevoir le serment du capi-

taine Billings qui, d'après l'oukase de l'impé-

ratrice, devoit se déclarer capitaine du second
rang, au moment qu'il entreroit dans la mer
Glaciale.

Le samedi, 19 juin, à six heures et demie du
soir, nous levâmes l'ancre , et fîmes voile avec
une légère brise de sud-est. Les eaux avoient
beaucoup baissé

; malgré cela , la rivière avoit
encore douze brasses de profondeur. Sa lar-

geur étoit de trois milles , et sa direction au
nord est. Le dernier arbre que nous vîmes sur
ses bords étoit à trente-cinq milles au dessous
de Neizchni. Il croissoit encore quelques buis^

sons un peu plu&bas.
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*^*'- n,hT ' *"*"f
''™"''d>' matin, nous arriva.

,^. mes dans
1 endroit où SchalanroH hiverna en

•76=". Il y avoit là ane double maison etungrand magasin
. le tout de bois . et tombanten rumes. Ces maisom. sont situ&s au pied

dunepehte montagne, comp ^sée. ainsi q„e
celles qu. y sont adjacentes

, des chisle et dequartz
,
et couverte de mousse. On voit sur la

plage voisine une grande quantité de bois que
les eaux y ont apporté. Ce Ueu est à quatre-
Vingt verstes de Neizchni-Kovima. Il y croîtpour tout arbre

, quelques jets de saule et debouleau, q„,„-o„t pas plus de huit pouces de

Le capitaine BilKngs
, le docteur Merck etmo, nous descendîmes sur le rivage , et re-cueUhmes que ques plantes

, parmi lesquelles
étoient

1 aconit, une vesce sauvage dont laracme sert de nourriture aux marmottes
. latané^e et la fougère qui croît sur les rocs.

• Lor» de » première «tpMiKon dan, I. mer GU-
ciale, SichalauroJFconstruiàt ce, eabane», et lai et «,eompagnom y vécurent dan, l'abondance, parce qu'illeurfat a.s^ de prendre beaucoup de aaumoL à U fin^lautomne elen,uitede tuer beaucoup de renne,
0« verra plua ba, de» détails aur i. «conde eipédilion
«t .ur 1. perte de Schalauroff. (JVote A, y™</»««r )

/
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Cette dernière plante porte des feuilles d'en-
—

Tîron trois pouces de long ; elle a un goût \^^^'

aromatique
, et une odeur agréable.

Nous restâmes trois heures à l'ancre près
des débris des maisons de Schalauroff"; et

,

à midi trois quarts, nous poursuivîmes notre
route. La profondeur de la Kovima dimi-
nuoit graduellement, et nous finîmes par ne
trouver qu'une brasse d'eau. A cinq heures
du soir

, nous mouillâmes de nouveau : en-
suite nous envoyâmes quelques-uns de nos
gens dans un canot, pour reconnoître la passe.
Le brassiage varioit beaucoup : on trouva
dix

,
sept

,
huit et dix pieds d'ean

, puis tout-
à-coup sept brasses. Nous levâmes l'ancre,
et gagnâmes une partie de la rivière où il j
avoit huit brasses d'eau , et dont la largeur
étoit de douze milles.

Nous fûmes souvent arrêtés par des hauts-
fonds sur lesquels nous touchâmes à l'embou^
chure de la rivière

; mais nous les eûmes tous
dépassés vers minuit , et nous jetâmes l'ancre
vis-à-vis du mayak i de LaptiefT. Nous étions
à cmq milles au large , et par quatre brasses
deau. Les bancs de sable nous empêchèrent
de nous approcher davantage de la côte.

* Tour où il y a un fanal.
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1787.
Le lundi

. 21 juin , à deux heures du.ma^
Juin, tm

.
le capitaine Billings descendit sur le ri-

vage
,
et y planta sa tente pour faire des ol>

servations astronomiques. Le docteur Merck,
M. Robeck et moi

. nous l'accompagnâmes.
Les hauts-fonds furent cause que notre canot,
gouvernant sur le mayak, ne put pas l'ap-
proqher de plus de deux milles. D'après cela
«ous prîmes le parti d'attérir à deux milles et
demi a lest de ce fanal.

A mesure que nous nous éloignions du
Pallas

,
nous le perdions de vue , et bientôt

ildisparuttout-à-fait; mais, à une plus grande
distance, nous découvrîmes de nouveau et la
iijâture et le corps du vaisseau. Il nous parut
alors dune grandeur bien plus considérable
qail nétoit en effet

, et beaucoup au-dessus
de

1 horizon. Le temps étoit un peu brumeux,
et le soleil couvert.

Nous nous rendîmes par terre au hameau
qai est sur la côte. 11 consiste en trois isbas
attenanslunàl-autre, etplacésau pieddune
montagne. Sur la montagne, il y a un bâti-
ment pyramidal de vingt. cinq pieds d'éléva-
tion, au haut duquel est une croix . avec cett.
inscription

: _ « Schalau^off
. ,762 „.

Les isbas «"-ent copstr^ts
, en J739 . par

Laptieff

Ml
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à bord nos instrui^iis astronomiques , sans

avoir pu faire une seule observation ,
parce

que le temps avoit été continuellement bru-

meux. A neuf heures nous nous rembarquâ-

mes. Le capitaine lieutenant Zaritscheft'et lo

major Schmalefl" se rendirent à bord du

Pallas , avec le pope de Neizchni-Kovima ,

qui baptisa ce vaisseau avec les céréiuonies

accoutumées , rt reçut ensuite le serment que

prêta le capitaine Billiugs
, pour son avance-

ment de grade. — A onze heures , le popo

s'embar{[ua dans son canot , pour retourner

à Neizchni : le capitaine Billings profita de

cette occasion pour écrire au gouverneur-

général d'Irkoutsk , à qui il fit passer ses dé-

pêches pour Pétersbourg.

A midi nous fîmes voile avec une jolie

brise de sud - sud - ouest. Nous dirigeâmes

notre roule au nord nord-est. Ne trouvant

que depuis une brasse un quart jusqu'à trois

brasses d'eau, nous eûmes continuellement

un canot en avant pour sonder. A six heures

après midi , nous vîmes près du vaisseau des

glaçons flottans , les premiers que nous eus-

sions aperçus dans cette mer. Immédiate-

ment le vent passa au nord-quart d'est , et

nous apporta un épais brouillard. Nous je-

II
'«SJ^^^B 8ii



«âme. l'ancre par quatre brasses d'eau Àenviron quatre ™ill„ du rivage Le V«-W^ouilla en arrière de fl-^"-^e 25
,
à dix heures du matin une Inbnse de nord-ouest s'éfant levie „, us'""nies à la voilp «t „„ '
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1787. quantité de glace flottante , qui alloit yets

Juin. Je nord-est, — Les brumes continuèrent le

2j : et comme les glaçons s'accumuloient au-

tour du vaisseau , nous entrâmes à neuf

heures du soir dans une petite crique , où il

n'y avoit que sept pieds d'eau. Cependant à

onze heures nous fûmes obligés de lever

l'ancre et de faire voile à l'ouest, seul côté

où les glaces laissassent un passage. Le vent

souflloit légèrement du nord-ouest , il fraî-

chit le 28 , et nous amena beaucoup de

glace.

Nous avançâmes environ cinq milles à

l'ouest , et nous gagnâmes une jolie crique

où nous jetâmes l'ancre. Les rochers en

spirale qui sont sur les montagnes adjacen-

tes , nous firent donner à ce lieu le nom de

baie spirale. A midi , le soleil dissipa les

brouilMrdà. Aussitôt le capitaine Billings en-

voya chercher la tente et les instrumens

qu'il avoit laissés pfès ùe notre dernier mouil-

lage , et il détermina la latitude et la longi-

tude de la baie ». -

Juillet. Depuis le 28 juin jusqu'au i^r juillet à

midi , nous eûmes alternativement du calinc
( '

I

»Latit. ^qo 27' 26' nord.— Longitude , d'aptes une

montrè marine, 167° 66' !3o" est.
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'fie le brassiage était ,^ f
'""«st, et

>ne»t depuisquLtl^"™" f"
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du Biveau detL'ef;M-7r
'"'"' ''"^^''•'»

degré nlu, h, V ^*°'* ^««=endu un demi-

i/LÎaÏ£r'"*''^'--g^'a«o„.
^e 2 juillet

, a deux heures du m-iL

avoit passé à neuf et hTlt^' ''^'='"°'»»»"*

.

.^mes'de bord'o^'f^^ N°- vi-
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Les glaces flottantes n'étoient pas en assez

Juillet!
gï*^"^6 quantité pour nous empêcher d'aller

plus avant dans le nord ; et d'après la dimi-

nution du brassiage , j'étois porté à croire

que nous n étions pas éloignés de la côte , ou

au moins de quelqu île. Je conseillai au capi-

taine Billings de cingler encore au nord. Le
vent soufiloit assez fort; mais les glaces ejn-

pêchoient qu'il ne s'élevât dés vagues , et la

surface de la mer étoit parfaitement unie-

Le capitaine Billings ne suivit pas mes avis

,

parce qu'il craignoit d'être renfermé par les

glaces , et que d'ailleurs il étoit inquiet de ne

pas voir le Yasaschnoï^ qui , n'étant qu'un

petit lougrc d'un très mince échantillon
,

pouvoit facilement faire naufrage.

A huit heures du matin, le temps s'éclaircit,

et il n'y eut plus de brouillards qu'au-dessus

de la glace. A midi , nous entrâmes dans une

baie assez profonde
, que nous nommâmes la

baie des Loups
, parce que nous vîmes plu-

sieurs de ces animaux sur les montagnes qui

bordoient la côte. Après avoir jeté l'ancre,

nous envoyâmes trois matelots à terre, en

leur enjoignant de se rendre sur le premier pro-

montoire qu'ils trouveroient à l'ouest, pour

tâcher de découvrir le Yasasçhnoï , et pour
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>f reconnût que c'était unS7 '^°'' '^
nous joindre. ^ ^* venir i«m«.

Alors le ventavrnM!, l'^^'^'^'^'^^^-

premiermouillage. lin^ ^ "
""''^

^f4, nos trois matelots revinrent à U^. aa cmg heurf.«î ^„ «, *• r,
^'"^*^°t a bord

,

cap Jiovima, et ayant déconv»^. i t^
-.^„„r„ouil.é à envLnSZlZJ"'ge, ils avoient aUnmé A, a " '**'

Vit du feu, i, ^vo^r^oî-^^r'r"demander oiiétoit le /"a/Za, a .^ f '^
"'
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mouillâmes. A midi, nous observâmes la

, .„ hauteur du soleil pour déterminer la posi-
Juillvt. .

'^

tion du heu où nous étions i.

Nous envoyâmes quelques matelots sur la

pjage pour pêcher à la seine. Ils prirent en-

viron trois cents harengs. Nous avions jeté

la seine dans la baie des Loups et dans la baie

Spirale , mais nous n'avions rien pris.

Le 7, à sept heures du matin , le capitaine

Biljings fit partir un canot, avec un ofiicier

,

pour doubler le cap , connu sous le nom de

Baranno'i- JÇamen , et examiner dans quel

état étoit la glace. L'officier revint à neut'heu-

res du soir, et rapporta que la mer étoit cou-

verte de glace jusqu'au rivage , et qu'il n'y

avoit point de passage. Le capitaine descen-

dit à terre , fit le toi;r du promontoire , et re>

connut que le rapport de. l'officier étoit exact.

Il vit un lac pu il y avoit une immense quan-

tité d'oies; et il trouva deux dents de mani-

mouth, dont Tune pesoit 2 pouds 17 livres et

demie, c'est-à-dire ii5 livres poids d'Angle-

terre 2. L'autre étoit bç^aucoup plus petite.

jLatît. 6^0 27' 43 ' nord.— Longitude, d'après une

montre marine, 1680 ag.— Variation de l'aiinant,

d'après le mëdinm de quatre boussoles, xj** 12' 3o Çit,

« ^nyiyo^ 118 poids de marc.
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M. Bakon-fut envoyé, avec quelques autres
personnes

,
à la chasse des oies. Il se trouva

*'''•

quelles étoient dans le temps de Iohj „,ue.'"'""'
Aussi nos chasseurs en eurent bientôt tué
quatre-vingt-dix-huit

, qu'ils apportèrent à
bord. Tandis qu'ils étoient à terre , ils virent
plusieurs rennes; mais ils ne pureut les ap-
procher d'assez près pour les tirer
Presque toute la journée du 8, nous eûmes

de petits vents variables , auxquels snccé-
doient alternativement des calmes. A deux
heures après-midi, il se leva une légère brise
de Bord.est, qui nousamena unegrandequan-
tite de glaces floltantes, et nous obligea de
lever l-ancre pour chercher un mouillage du
cote de l'ouest.

A quatre heures après-midi, le soleil et Ja
lune etoient de temps en temps visibles. Le
cap.lame Billings voulut observer leur dis-
tance pour déterminer la longitude du lieu
ou nous étions; mais les nuages, lui dérobant
tantôt

1 un, tantôt l'autre, empêchèrent que
«on observation pût être bien exacte. Cepen-
dant elle fut assez d'accord avec la montre
marine '.

Longlt, 67^ 57'
4o"est.Peut-êtx(.ya.t-iIen^„rd.

quelque- oiilles.
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^7^7- u
^' '°' ^ ^"^* ^* "r«s du soir, nousmovnî-

ïuiUct.
^^^^^

•
d® nou/eau

, dans la baiedes L,)ups , ^jk
nous ipmeurâmes jusqu'au 17. Ce joiir-là, à
trois heures après midi , nou. essayâmes de
profiterd'une légère brise de nord-nord-ouest
pour retourner au nord-.st, en iongeaiit la
côte aufant qu,S étoit possible. Nou. dtpas-
«âmes ,?.' -omenses champs do glace ; et après
avoirfau e^^vLxm quatorze milles , nous mmes
obligés de ,r^(.r I aaore très-près du rivage.
Le 18, iious élevâmes une croix sur^im-^

ëmmeuce. Le lendemain, à neufheures «lumatm
,
voyant que les glaces avoient dimi-

^ue
,
nous fîmes voile avec une jolie brise

de nord-ouest
, longeant la côte et dirigeant

notre route au nord-est. Ayant aperçu une
croix sur le rivage , nous envoyâmes quel-
ques personnes à terre pour lire l'inscription
que portoit cette croix. Elles n'y virent que
la date de 1762.

/ yui.

A quatre heures après midi, nous dépassa-
mes le BarannoiiKamen

, et bientôt nous nous
trouvâmes entre plusieurs gros glaçons, sur
1 un desquels nous tuâmes un renard à pierre
Nous vîmes aussi quelques veaux marins et

*

avec un croc, nous en prîmes un qui dor
moit sur l'eau. Le temps étoit brur euv
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et le vent

C '39)
ayant fraîchi,

II

nous eûmes fait"
iieutc .nilles à dix heures du soir. A me.;^'^*
sure que nous avancions , nous rencontrions
plus de glaçons flottans, quelques-uns des-
queh s'ébvoient de huit pieds au-dessus de
I eau. Nous trouvions dix , onze et douze
crasses d'eau.

A onze heures du soir, le capitaine Bil-
lings jugea qu'il y avoit du danger à être allé
SI lom. En conséquence il vira de bord , et fit
signeauVasaschnoïçh le suivre.Le 19, à midi,
nous mouillâmes en dehors du Barannoï-Ka-
men

,
très- près de la. côte. Nous avions fait

qumze milles au-delà de ce promontoire , étant
a moitié chemin de celui auquel Schalaurofia
donné le nom de Pasoschnoï-Muis, et qui est
le cap le plus sudouest de la baie deTchaoun.
Le mardi 20, le capitaine Billings envoya un

message au capitaine-lieutenant Èaritscheff'
qui se rendit soudain à bord du Pallas, lJ
capitaine Billings lui dit qu'il étoit décidé à
ne pas tenter d'aller plus avant dans le nord,
et quil retourneroit à Neizchni-Kovima dès
^le le vent le permettroit.

mime':'
"""^'^ *^^«'^i^«e«ontra, etnous .

Lon
^^^'^'"^ '' ^"""^ ^*'''''' ^^'''^' ^ *^'^^«

m«irfi6^C^'^v"''^.*^^°"^^*'^''P'^'^*^
.
— V anation de la boussole, 1f à l'est.
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millos nu nord du Baron noï-Kamen
, et à

trente milles à l'ouest du Pesoschnoï-Muis.
l^e vent continuoit à souffler de I ouest avec

assez de force. Les glaçons flottoient vers l'est
avec un courant qui faisojt trois milles par
i^eure, etportoit constamment du même côtd.
Le a5, à minuit,nous observâmes que, sans

changer de direction
. le courant se ralentis-

soit et ne faisoit plus qu'un mille. Le vent
«ouffloit du nord-ouest

; mais bientôt il passa
au nord-est. Jusqu'alors l'eau de la mer étoit
SI peu salée

, que npus nous en servions pour
laire la cuisine; nous trouvâmes même quel-
quefois qu'elle n'avoit aucun goût de sel , et
etoitbonneàboire. Mais avec le ventdenord-
est le courant porta à l'ouest, et l'eau devint
£alée.

Nous vîmes plusieurs phoques et quelques
petites baleines, de l'espèce que les Russes
appellent bélouga. Nous en vîmes aussi une
d une grandeur ordinaire. Toutes ces circons-
tances me firent penser que nous pouvions
trouver un passage-. Le dapitaine-lieutena^
Zaritschefi étoit de mon avis, et offrit des'-m-
barquer dans le baïdar, avec six rame «, et
d'aller à la recherche de cepassage. ^sepro-

' Pour doubler le Tschottkolakoï-Nos'

im
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posoit en même temps de prendre terre tous
les soirs, pour laisser reposer ses gens. Le '7«7'

major Schmalefine doutoit pas non plus Se
'"'"'''

la possibilité du passage. Mais le capitaine
Bilhngs ne voulut pas qu'on ie tentât, et eu
conséquence il fit signer par la plupart de ses
o&ciers une délibération qui disoit qu'il étoit
plus prudent de retourner à Neizchni-Ko.
vima

,
que de s'avancer dans le nord '.

Nous eûmes continuellement de la neige
de la pluie ou des brouillards; le tliermomèl
tre varia du point de la congélation à quatre
degrés au-dessus; et plus près de la côte, il
etoit à 8° et à 70.

Le 26
.
A sept heures du matin , nous levâ-

mes
1 ancre, gouvernant à l'ouest pour rega-

gner la Kovima. Après avoir passé avec assez
de peme les hauts-fonds qui sont à son em-
bouchure, nous rentrâmes dans cette rivière
et le 2g à huit heures du matin , nous arrivâ-
niesaNeizchni. Nous remîmes les vaisseaux et

L du X'* tir'
""^'"'"* ''^" '^ ^•^'«" -

rine //, tS!"'
^'"'"«'^ ^*"« VHistoire de Cathe-

Traducteur.)
"' ^'«^ ^°^ *' suivantes. {Note du

^- .""
t. I

h> .
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fout ce qiu en dépendoit, au commandant de
la place.

Pour terminer ce qui a . ^ppo. i à la iiavi-
gation dont je viens de rendre compte

, je rap-
porterai quelques observations qu'elle nous
donna occasion de faire. La côte de la mer
Glaaale est peu élevée. On y trouve alterna-
tivement des promontoires fort avancés et de«
baiLS remplies de hauts>fbnds, et exposées à
tous les vrnfs. Les sommets des montagnes
sont encore, pendant l'été, couverts de neige
qui, en se fondant, forme de petits torrens
et va grossir la mer. Les montagnes sont com-
posées de granit, de quartz et d'une pierre
noire très-dure. Elles ne produisent qu'une
espèce de vesce sauvage dont on mange la
racine, des saules rampans des bouleaux
qui n'ont pas p , de Jix pou.es de haut, et
de la mousse.

Du bois nnporf.<p,,ries flots - ouvre la pïage
de la mer Glaciale

, jusque près du EarannS"
Kamen

,
mais non pas plus avait d..ns V^t

On voit le long du rivage \mr rs tes'S de
cabanes

, et des endroits oj fài*^« feu
;

chosos qui indiquent qu'il y vient > ''vent des
chasseurs.

Nous vîmes sur la côte u--
^^^^^ grand»

.'lîEiJ
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quantité de rennes. Nous y vîmes des ours -"T-noirs
,
mais pas un seul blanc , des isatis

, ,Jl''des renards
,
des loups , des moutons sau-

'

vages et des marmottes K— Les oiseaux que
nous aperçûmes étoient des mouettes de dif-
lërente espèce

, des corbeaux , des épci icrs
des ortolans de neige , des alouettes . des oies ,
des canards, des plongeons et quelques per-
drix. * * M.

LamerGlacialen'estpas abondanteen pois-
sons

,
et le^ espèces n'en sont pas très-variées

Nous pêch^M ,s souvent à la seine , et nous
ne prîmes du poisson qu'une seule fois. Ce
poisson étoit .. zilH, . et des mouksouns 3.

Nous vîmes plusie, bélougas, des veaux
marms, et une baleine. Nous n'aperçûmes
aucune espèce de coquillage.

^ eau de Ja mer Glaciale est douce jusqu'à
une distance considérable de l'cnibouchure de
la Kovima. Nous essayâmes plusieurs fois de
nous servir de glaçons fondus , et nous trou-
vâmes toujours l'eau qui en provenoit, sau-
mâche. Nou3 ne remarquâmes dans cette merm iiux

,
m reflux. Les courans y sont très-

•L'Auleur lesappelle des marmoltes simante,,
'Des hareii: s.

'Saumons u une très-petite espèce.

If'-:.- •

' -, , -•

«. '

S»

5
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ii^reguhcrs. Ils changent toujours avec le veh/

JuiUet. ^1^"'' vitesse est également variable. Tantôt
e le est d'un demWle, tantôt de trois nulles
et demi j)ar heure.

Tundisque nous naviguions sur la mer GU^
cale, ]a.r était presque toujours froid et
piquant. La seule fois qu'il nous parut chaud,
ce lu le 15 juillet; nous étions alorsmouill&
dans la baie des Loups, et il tonna plusieurs
lois. Le vent de sud- est souffloit légèrement
par mtervalles

, et le thermomètre de Réau-
ninr monta à quatorze et à sei^e degrés au-
dessus du point de la co„gél»ti«u. Pendant lesmomens de ealme

. il tomboit à hu^ , sept et si.x
degrés. -Le jour le plus froid fut le i. juillet.Le thermomètre descendit deux degrés au-
dessous de la glace. Souvent il marquoit un

,

degré au- dessus de la glace , dans le mêmemoment que nos haubaus et tous nos a^rès
étoient couverts de glaçons.

"

Les brouillards de la mer Glaciale diffèrent
des brouillards ordinaires , en ce qu'ils restent
contmuellement suspendus à peu de hauteur
au-dessus de la glace. De loin, on croiroit
.jue cesont des îles enveloppées de brumes

;quelquefois Ils ressemblent à d'énormes co!
lomies de Lunée. Une fois, sur -tout ils

eurent

"
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eurent
.
i „o8 yeux

, tollcmcut ocHe appa-renco
,
q„e „o„a crûmes qu,,, provenS ^r.

des feux que les Tehou.^kU avoient alluma
"""•

pour nous (a.re des signaux
; „.ais en „o"sen approchant

,
nous reconnûmes noJ"rreur. ^ '^^'

J'observai que plu, il fi,i,oit froid . p|„,Ihonzonde la merGlaclaleé.oi, clair. dU I,cela, ,ep«,s. que la navigation devroitnV
com„,e^cer qu'an premier août. S'il faut encroire les chasseurs et les autres personne!
qu. ont fréquenté Jes bords do cette ,ner U^ace ne s

y
brise jamais avant le jour de saintEe eest^a.d.re avant le.o juillet, vieux

>yle '.- Mais, a propos de vieuxstyle, job-
ervera. .c. que comme c'est celui que suitent
os Husses

,
,e m'y suis conformé pour ton "sles dates de cet Ouvrage.

D'après r^amen de la position exacte des
uxqu..vo.sm^tlesmaisonscons,mitesptr

ichalaurofl
,
en dedans de l'embouchure de laKovuna et d'après les observations astronÏ

™.qaes fa.tas dans la mer Glaciale et à nÔzchni
,
,e crois pouvoir assurer que ces n^ai

^nsson.àsoixante.nenfdegrésLem„r;
de latuude nord

, et cent soixante-six de-
'I|e3. juUkt, .„iv„t ,. <^,„ari.r Gr^„rien.

A *'i'i'

• f ï

s'.- .

(•/

:?fï'
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- grés dix minutes de longitude à l'est dû mé-

irriiei.*
^^^^^^ ^^ Greenwick— La boussole y varier

de dix-sept degrés à l'est.

Voici maintenant les observations que je

fis pendant mon séjour à Neizchni-Kovima.
•— 11 y avoit une immense quantité d'hiron-

delles au-dessous du bord du toit de l'église;

elles gazouilloient singulièrement , sur-tout le

2 août. Le 3 , ^1 n'en restoit pas une seule , et

cependant personne ne les avoit vu partir.

J'appris qu'elles arrivoient toujours en cel:

endroit vers le 21 mai i
, et qu'elles en par-

toient du 2 au 6 août », et jamais plus tard. Les

hirondelles à gorge rouge ne partent qu'un

jour ou deux après les autres.

L'ortolan de neige, qui est le premier oi-

seau printanier qu'on voit dans ce canton

,

y arrive vers la mi-mars. 11 se nourrit des

jeunes herbes qu'il trouve sur le rivage sablon-

neux de la Kovima , et de ce qu'il peut re-

cueillir parmi les racines des buissons , où le

soleil a fait fondre la neige. Les difiérentes

volées d'oiseaux de passage se succèdent pen-

dant l'espace d'un mois. Les aigles les suivent

de près. Les cygnes , les ores , les canards y

' Les Russes appellent le 2 1 mai , le jour du Tzam'oi,

' Les jours de Spass.
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CHAPITRE VII I.

DÉPART DE NEIZCHNI - KOVIMA. —
YERMOLOVÀ -TONA. — MONTAGNE
DE KONZCHËBOÏ.-^SEREDNI. —HIS-
TOIRE NATURELLE DE LA KOVIMA.
— PORTRAIT DES HABÏTANS DE SES
BORDS. — DÉt AILS SUR l'EXPÉDI-
TION DU NAVIGATEUR SCHALAU-
ROFF. — ARRIVÉE A YAKOUTSK.

JLe capitaine Billings , le docteur Merck,
*7^7' M. Robeck , le secrétaire russe, VassileïDia-

konoir, et moi, nous partîmes de Neizchni-

Koviraa-Ostrog , le 6 août , à quatre heures

après-midi. Nous avions les deux cauots et

le baïdar, construits par nous à Virchni, et

nous remontions la rivière , tantôt à la rame,

tantôt à la cordelle.

A onze heures nous arrivâmes à Yermo-
lova-Tona , lieu fréquenté par les habitans de

Neizchni dans la saison de la pêche.

Nous avions laissé à Neizchni le capitaine-

lieutenant Zaritscheffet le reste de nos compa-
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gnon,

;
et ils devoienU'embarcp,er, poHrnous "^

rejoindre
,
dan. le bateau qui y ^toit attendu

''*'-

avec des subsistances pour les Kosaqucs. En
^""^

arnvantà Yermolova-Tona, nous apprîmes
qae cetateau avoitpassé à deux heureVaprès-
m.d.. Le« bromilards nous avoient empêchés
de le vmr. On nous dit aussi qu'un courrier
embarqué sur -e bateau, nous apportoit des'
dépêches de Pétersbourg. Nous fîmes aussitôt
par .r un canot pour aller chercher ces dé-pecées

,
et nous attendîmes son retour, quineu heu que le lendemain à n.idi. Je reçusune ettre de Pétersbourg, et une autre d'Tr-

koutsk. Cette dernière étoit du brigadier^gé-
néral Troepolsky.

^ ^

Nous nous remîmes en route le g , après
nous être procuré un canot du pays :. Non!
étions très gênés dans les nôtres , â cause do
a trop grande quantité de bagages que nous
avions, tu conséquence^ lecapitaineBillings.
ht, dans la matinée, débarquer tous les eficts
e ne garda à bord que les provisiona qui nous'
étoient m^cessaires pour la route. Il laissa
Vassile. niakonofl-, pour garder les eflets dé-
barqivjs ;eta expédia |o baidar pour Seredni
avec une. lettre dans laquelle, il ^isoit part
'Unlodka.

.
.

>« ' >: .

i'-f.-
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*" capftaine-lieutcnant Zaritschefl'du contenu

de nos dépêches officielles.

A six heures du soir , nous arrivâmes prh
de trois huttes

, qui appartenoient aux habi^

tans des bords de i'Omolon, Il n'y avoit alors

personne; et nous nous y arrangeâmes pour
passer la nuit, qui fut tempétueuse et neigeuse.

Le thermomètre étoit à o. Le vent souffla

avec force toute la journée du lo, et il tomba
beaucoup de neige et de pluie ; de sorte que
nous regardâmes comme fort heureux pour
nous d'avoir rencontré l'asile où nous étions.

Un de nos matelots , koriak de nation

et baptisé
, qui avoit réside quelque temps

sur les rives de I'Omolon , nous dit que la

meilleure manière de remonter la rivière étoit

de faire tirer nos canots par des chiens. Il

assura le capitaine Billin^s qu'il n'y avoit que

dix verstes de chemin des cabanes où nous

étions , au village de I'Omolon , et qu'il con-

fioissoit parfaitement la route. Le capitaino

résolut de se rendre par terre à ce village

avec le matelot koriak, En conséquence
,

le 1 1 à midi , voyant que le vent s'étoit un peu

appaisé , il me donna ordre d'aller l'attendre

jivec les canots , aux cabanes situées vis-àr

m^ de l'embouchure de fOmolon , et il pgrtit

ÎH.
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avec le docteur Merck
, M. Rpbeck , un sol -

dat et le guide. La rivière ayant uu iinlle et
''

demi de largeur
, et le vent soufflant do

^"''•

1 ouest, ces messieurs eurent beaucoup de
peine à gagner la rive opposée. Ils furent
très-mouillés

, et le canot avec lequel ils pas-
sera ,t la rivière

, ne revint qu'à six heures
du soir.

Le mauvais temps m'empêcha de me met-
tre en route avant le ro Cn ir^.i». u •

. ,

"vaui IL i^. y_,Q jour-la
, je par-

tis le matin avec nos trois canots. Le vent
nétoit pas très-fprt. Après avoir fait quinze
verstes avec beaucoup de difficulté , et être
rendu à moitié chemin des cabanes de l'Omo-
Jon

, je fus obligé de m'arrêter
, parce que le

vent souffla avec impétuosité. Je cherchai
un abri du côté de l'est où l'écore est très-
élevée

;
et mes compagnons de voyage et moi

BOUS y passâmes la nuit.

Le 14
, à trois heures après midi

, j'attei-
gnis les cabanes où le capitaine Billings n'é-
loit arrivé que deux heures avant moi-'^Nous
étions alors à cent diît verstes de Neizchni.
Le temps que le capitaine IMmif. avoit '

mis à traverser la Kovima
, et le e^r ,Viin ma-

récageux où il avoit passé . et qui étoit cou-
vert d'une moussa humide qui alloit jusqu'au

SIS

s

,

%, ".? ',
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?^'^"°"' ^^o'ent cause qu'il n'étoit arrivé au

—t. ^'"«fie que lo lendemain à midi. Lui et ses
compagnons avoient passé une très-mauvaise
nuit

,
couchés sur la mousse , et exposés au

vent et à la neige , sans autre couverture que
leurs vêtemens. Aussi le docteur Merck et
M. Robeck eurent les doigts des pieds gelés.
Le dimanche

. i5 août , le capitaine Bil-
lings et moi

, avec deux de nos domestiques
et quatre guides du village de l'Omolon , nous
partîmes dans une embarcation du pays ,

pour nous rendre à Seredni. Le docteur
Merck etM Robeck restèrent dans nos canots

.

Après avoir traversé la Kovima , nous mî-
mes nos chiens enharnachés sur la plage , et
ils nous traînèrent environ quarante verstes.
Là, nous nous trouvâmes au pied d'une
montagne fameuse dans ces contrée^ , à la-

quelle on a donné le nom de Kon;:aheboi:
Nous plantâmes nos tentes sur le fjvage , et
nous y passâmes la nuit.

Nous vîmes là beaucoup d'oignons sauva-
ges, du thym, de la tftnésie

, du tchernoï-
golof'nick

,
des groseilliers et des églantiers :

il y avoit aussi des genévriers et des cèdres
fampans qui croissoientdans les fentes des ro-
chers

, ainsi que quelques mélèzes très-mal
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venus. La montagne est composée de granit
~

et de quartz : on voit sur la plage une im-
^^^^'

mense quantité de petites cornalines et de
^*'"''

calcédoines.

Nous continuâmes notre route , faisant cha-
que jour de quarante à cinquante verstes.
Le 22 , nous arrivâmes à Seredni-Ostrog

,

qui est à quatre cent soixante verstes de
NeiKchni.

Le rivage oriental de la Kovima est par-
tout montueux

, et produit des agates , du
jaspe

,
du porphyre et des cristaux. Nous

vîmes plusieurs troupes de chasseu rs yakouta.
Le 25 , le docteur Merck et M. Robeck

nous rejoignirent à Seredni ; et le 28 , le ca-
pitaine-lieutenant Zaritsçhetï" et le reste ,de
nos compagnons y arrivèrent dans le bateau
de transport.

Nous envoyâmes demander de« chevaux
aux Yakouts des environs de Seredni

, parce
que nous vouKobs nous hâter de profiter des
chemins dhiverpouruousrendreàYakoutsk.
Les habrtans de Seredni «taient encore pour
ia plupart à leur résidence d'automne , s»r
les bords de l'Euxeva , rivière qui a son em-
bouchure à quarante vcrstes au-dessus de
Seredni

; mais ils ne tardèrent p«s à revenir,

:^:ff

( i t, %
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t787. 7^,^ ""® 'i"^"*^*^ considérable de poisson .

Sept,
de baies

,
de racines et d'autres provisions.

Le 20 septembre
, ia Kovima fut entière^

ment prise. Le 22 , les habitans firent une es-
pèce de digue

, en plantant d'un bord à Tau-
*re de la rivière des pieux très-rapprochés les
uns des autres

, excepté dans quelques en-
droits où l'on avoit laissé des ouvertures pour
placer des filets et des nasses. C'est par ce
moyen qu'ils peuvent avoir du poisson frais
en hiver.

Les fifets et les nasses sont visités deux fois
par jour

,
et communément donnent une assez

grande quantité de nelmas x
, de muksouns ^

,

d'omouls 3 et de- silds 4 : on y prend aussi
quelques sterlets 5. Tous ces poissons sont
aussitôt jetés dans la glace , car ce n'est qu'en
les faisant geler qu'on les conserve.
Le temps étoit froid et beau : le thermo-

' Grande espèce de saumon blanc.

" Petite espèce de saumon.

*Saumon d'une espèce plus petite encore que l'o-
xaoùl.

* Le sild est une espèce de hareng. — royez, dans le»
pages suivantes

, l'explication des autres noms.

* Lç sterJet çst une espèce d'esturgeon.
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mètre luarquoit 5, lo et j6 degrés au-dessous —r-
de la glace. '^Sr.

Sent.
La rivière de Kovima prend sa source

dans la chaîne des montagnes de Virkho^
yansky

,
et elle traverse un espace d'envi-

ron dix-huit cents verstes dans une direction
presque nord - est. Virchni

, qui est le pre^
mier ostrog qu'on a construit sur les bords
de cette rivière

, se trouve vers la moitié
de son cours. Il remonte au-delà très-peu do
poisson. Près, de la source de la Kovima,
il y a trois cabanes et un magasin. Ce lieu se
nomme VircUnoï : il sert d'entrepôt au gou-
vernement

, pour leS provisions de difiérente
espèce qu'on a besoin de faire dans le bas de
la rivière

; et l'on y construit des bateaux
pour le transport de ces provisions.

II y a beaucoup d'espèces de poissons dans
la Kovima. — Voici le nom russe de ceux
qu'on pêche le plus souvent , et le temps où
on les pêche;

L'OsèTRE ^-Les habitans des bords de la
Kovima le nomment sohtchalbisch. — On
le pêche depuis le mois de juillet jusqu'en
octobre.

»ï.'psturj5eon..-Eayalç.out, katour.

* '
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^^ Nelma I. — II est blanc , a deux pieds et

s«pt. ^^™» à quatre pieds de JoDg , et pèse quel-
quefois plus de soixante livres. —Pe juillet

en octobre.

Le Tchir2. — II a environ vingt pouces de
long, — De mai en novembre.

Le Muksoun3. -Quinze à dix-huit pouces
de long; écailles argentées. — Septembre.

l'Omoul4, — Douze ^quatorze pouces de
long Novembre.

Le SildS. — Il a la forme et la grosseur d'un
hareng

, av^cdes écailles détachées. — Sep-
tembre.

Le Sjeg '' -"^ Douze àc^inze pouces de long;
écailles argeatées. -^ De mai en novembre.

Le Naumé7. — Cinq pieds de long. Sem-
blable à la morue pour la forme et pour le

goût; il est barbu. Son foie est extrême-

» Le saipnoiï.—Çn yakout, ôa^Â-.

"DeiudèmiB espèce de saumoiiv — En yakout, mon-
gour.

'Troisième «spèce dç «*WP9fl..r^EAyakont, mok-
€oun. ;

* Quatrièmç espèce de samijiqn -r-En yakout , omul.
5 Espèce de hareng.— Enyakout, sild.

*En yakout , ehoukour.

7En yakout, «efou-fior.

i.aj
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ment gros J'ai tiré du foie d'un de ces
poissons une pinte u huile très -claire, en »787«

la faisant chauflir à petit fou; presq le tout
^^^

le Ibie fut dissous.

Le Peledi». — Il a la forme de la carpe,
mais ses écailles sont cxtil^iiiement blan-
ches. Il a beaucoup d'arêtes.

Le TcHouKouTCHANâ. ^ Long d'environ
vingt pouces

, presque rond , et très-ferme,
de scl: à huit pouces de circonfërence, et

diminuant graduellement vers la queue,
qui est fourchue. Il a deux nageoires dor-
sales

, la peau très-mince et des écailles fines

serrées. Sa tête est aplatie, son museau
cartilagineux et pointu, et sa bouche pla-
cée au-dessous et à environ deux pouces du
bout du museau, n'a point de dents, et

ressemble beaucoup à celle de la sangsue.
Ce poisson a la chair blanche et Remplie
d'arêtes. Il est rare, mais pèù estimé.

Le Lenok 3.

LeKoniok. .

Le Karious4. ;

'"Eay&kovitfbaring^aea. ^

"'Ray&koutftchoukoutchdn.

'Enyakout, bougit. ^ ^'i u.,..i
, .

*Enyakottt,<^/g-a. , .- :
l

'-•.'.
''.fi-'
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*^^^*
l'Okon». ^ L un et l'autre abondent daii»

Le Yersch^. r '®* J^uisseaux qui courent sur

) un lit de cailloux.

Le KaraS4. — II se trouve priiicipalenient

dans les lacs*

Le Krasnaya-Riba 5. — H est rare.

Le Nesnakiô, — H est blanc; il a la forme
d'une truite , et il est très-rare.

Le Tchelesnoï-Noga 7.

Le Nehpiski». — Il est plus large et plus
court que lé sild.

Le Mondouschka tf.

Le Tctphouk ï».— H y en a d'one grandeur
extraordinaire dans leur espèce. J'ai vu
prendie dau&le lac Kysla , un de ces pois-

* En yakout , *«oM5/a^.

* En ÏT&nçuis^perc/ie. — En yakout , alschré.

'En français, ^ercA« de montagne. — En yakout,
tuasbas,

*Enyakouf, solo.

* En français
, truite.—En yakout , kasil-bàlyê*

*Eny&kout,irongk-boulylb.

^Bny&koat,timir-atta.

^Enyakont, tourouthan.

•En français
, véron.— En yakout , aolouro.

^"Ett français, broc/iet.— En yakout , iordinyt
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Sofis qui avoit six pieds de lotig et pesoit
trois pouds, c'est-à-dire quatre-vingt-dix- V^^'neuf livres

, poids de marc. II avoit le des-
"'*'

sus du corps, du côté de la tête, couvert
d une espèce de mousse. J'en mangeai ef je
lui trouvai à peu près le même goût qu'aux
brochets ordinaires.

^^^^^NGKAK^n a la forme et la grosseur
d une sardine. C'est, je crois , le même pois-
son qu'on pêche à Revel , et qu'on nomm*
^trœmiingi.

Le moksoun, l'omouï et le sild fréquentent,
dans le mois de septembre , les endroits où.
ily atrès-peu d'eau, et y sont extrêmement
abondans pendant dixà quinze jours ; mais ils
disparoissent dès que la rivière e3t prise. Il*
ne remontent jamais jusqu'à Virchni.
Le nelma, le tchir et le sieg, se pèchent

toute
1 année, depuis l'embouchure de la Ko-

vima jusqu'à Virchni, Les habitans des bords
de cette rivière font la pêche de ces poissons
principalement le printemps et l'été; et alors
ils les fendent, pour les faire sécher, et ea
otent les tripes, la graisse, et les grosse»

«En yatout, irongka. - Êh Suéde on" lùî donne U
«om de sirœmling, et o^ en fait trèc-gr«nd ca«. {Not*
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arêtes dont ils extraient une grande quantité

^ 7* d'huile ; le sild en rend beaucoup.

L'osètre , auquel j'ai donné le nom d'estur-

geon, est, selon moi, le même poisson que le

sterlet; et tous mes compagnons de voyage

l'ont jugé ainsi. Nous n'y trouvâmes d'autre

différence que la grosseur. Je n'ai jamais vu
d'osé Ire peser plus de quarante livres ; ils ne

pèsent ordinairement que de cinq à dix livres.

Cependant ils sont, en général, si gras et

ont la chair si ferme , que je crois que les

eaux de la Eovima leur conviennent beau-

coup.Les esturgeons que j'ai vus ailleurs , n'é-

^
toient ni si gras , ni si fermes , ni d'un goût

si délicat que des osètres , qui n'avoient pas

le tiers de leur grosseur. Tous les poissons

dont je viens de parler , se trouvent , à fex-

ceplion? de l'osètre , dans les lads comme dans

les rivières. Ils y passent dans le temps des

inondations^ et ils y réussissent fort bien , sur

tout le' tchir et le sieg.

Le printempi et l'été , \c& habitans pèchent

à la seine; L'hiver , ils font , dans les rivières

,

vtne espèce d'èstacade avec des bâtons , à la-

quelle ilsr laissent des ouvertures pour placer

des'iîlets et des nasses.

Je vais maintenant laire connoître quels

sont
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En avril ef au commencement de mai on U,chasse et alors en se s^rt A
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courir snr 1, * r ^ "queltcs pourcourir sur la ne.ge. Pendant le jour, le so
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" «°"'« daims quittent les bords de I»»er Glaciale pour retourner dans ,es f!rets
; et alors on en f.iA ?.«

qu'ils passent les w;;;:sïn::nir-d^t au printemps sur les S':;:mer Glaciale
.
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curieuse, lis se rasseinWenî pour partir.

Une partie des mâles forme l'avant-garde

,

l'actrc ferme la marche, et les femelles

sont dans le centre. Les ours et les loups

se mettent à la suite de cet immense trou-

peau , et fondent sur les daims qui ont le

malheur de s'écarter des autres. Les re-

Lards viennent derrière , et ramassent ce

que les loups et les ours n'ont pas pu dévo-

rer. C'est là ce qui fut cause que dans notre

navigation sur lamer Glaciale, nous vîmes

des ours , 'des loups et des renards si loin

des forêts r

Pendant la migration des daims , le» aigles ci

les autres oiseaux de proie planeat au-

dessus de leurs troupeaux , et c'est ce qui

fait connoître aux chasseurs qu'ils appro

chent. Dès que ces animaux entrent dans la

rivière , les chasseurs se mettent deux hom-

mes dans chaque canot et sont armés de

lances , tandis que les femmes et les jeunes

garçons sont dans d'autres canots, avec

die longues cordes qu'ils jettent autour dei

cornes des animaux blessés , et dont ils at-

tachent un bout aux arbres ou aux pieus

qui sont sur le rivage.

Ce que je viens de dir« do la migration et df
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la «Us,e des daims, ,„•, été r^conU-ic—
- a. pas eu occasion dc„ être ,é„,J„ ' ' »?«'

^ZT ' """• "" '*'= 'J'"'" "«"«. côû" deux ^'^

qu d Ja hu de septembre.

'^c.peaad-oursvau,ordi„airem™,„„,o„b,e.

Sa peau coûte un ,oub,e
'^°'"* "P^'î"-

Î.E Glouton._ Le nom russe du gtouton «,

^^^-r»? " " '''^^ '- Yakouts l^doub J«om de laëgan et de ^a.-On le eh!
.^danttoutrhive.iA-es.p';:*!::^:

.

«peaacoûtedep„isdeu.,„s,uadi.

I.E Loup. Les Rosses l'appefeutpo« etie,^«konts t/reh. Ou ne l,^L
'*' *"^»

les environs de la KovmfK
^"'^''^""^

deux à huit roubles'" P""^""'""'
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nombreux , et on s occupe beaucoup de

leur faire la chasse en octobre et en no-

vembre. Une peau de renard vaut depuis

un jusqu'à cinq roubles , suivant la qua-

lité.

L'Isatis.— Les Russes l'appellent ;7c/zft>,

et les Yakouts kirza. — On îe chasse tout

l'hiver. Sa peau vaut cinquante kopeks ».

l'Hermine .— Les Russes l'appellent gornas-

tal, et les Yakouts helilak. Elle rôde tout

l'hiver danS| les bois voisins des habitations,

et autour des magasins de farine. Sa four-

rure coûte cinq kopeks.

Le Lynx.— Les Russes lui donnent le nom

de rjs, et les Yakouts celui de e-os. On le

chasse l'automne et l'hiver. Sa peau coûte

de trois à dix roubles , suivant la longueur

du poil.

LaLoutre.—LesRusses l'appellent vouidra,

et les Yakouts itié. On la prend l'été. Sa

peau vaut de hmi à dix roubles.

La Zibeline.— Le nom russe de.la zibeline

estzoboh leyakout, kîés. Onenprendfort

peu dans les environs de la Kovima. Sa four-

rure coûte dix roubles.

iLekopelcvautuusou toarnoisj cinquante kopek»

font un demi-rouble.



( i6S)
Le Mouton sauvage . - Les Russes rap-—

Pellent baran
, les Yakouts tchoubei. Il L'^

réqaentelesmontagnesoùlaKovimaprend '

.

asource
ettoutelachaînedesVirkhoyans-

le double nom de zaïts et d'ousMon, etdes Yakou,.
. sous celui de koBach. Ou îechasse tout l'hiver, mais priucipalement

^';squelapr:„ière„eigetombe.-Sapeau
coûte de trois à cinq kopeks.

^

La Marmotte. -Les Russes , aii,si que les

ko.; 1 •
r

''°"'"""' frbaganrhs Ya-kouts la recherchent beaucoup, parcequ'il»
e «ournssent de sa chair et se vêtissent desa peau. Cet animal se terre pendant Itù-

ver. la sou habitation- divisée en plusieurs
appartemens

, dans lesquels il entasse une
prov.s.onconsidérabled'herbeetderacines
douces. Il y met aussi des graines de cé-
dre.- Sa peau coûte de cinq à dix kopeks

.Ecu„Eu,.._Les Russes rappellent i^^t
les'Yakouts Wn^. _ Qn lé chasse le priu-
en,psetrautomne.-Plusieurshordestar-

«ares le mangent et en Ibnt grand cas._ Sa,peau coûte de trois à cinq kopeks.
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"LÉcuREUit VOLANT.— Les Russes lo nom»

ment letoUschka , et les Yakouts tirikan-

nat. Le mot tirik signifie peau, et le mof

annat veut dire r/i/ï a des ailes.— La peau

de l'écureuil volant n'a aucune valeur.

l'Écureuil zébrk. — Les Russes, comnii>

les Yakouts , le nomment borondouk. S:»

peau coûte deux kopeks.

Fendant l'hiver , les trois espèces déoureuils

vivent dans des trous darbres, ou sous

terre , comme les marmottes.

JiE Rat de mbntagne, et le rat sifflant. —Les
Russes les confondent et les appellent/^/v-

chouka, et ies Yakouts kjla.

JiA Souris commune, et la souris au iw?

pointu.— Les Russes les nomment l'une et

l'autre mouisch, et les Yakouts koutoujal.

On ne chasse ni les s^ouris , ni les rats , ni

on ne vend leur peau,

Voici les noms des oiseaux qu'on voit dans

ks environs de la rivière de Kovima ;

Kuma Riisies. Noms YalouU.

LbCyoit^. — Lebed. — Koubak. — Il paroît en arril et par|

en septembre.

L'Oi». — Qousa. — Kaas. — Elle paroît et partun pi

plus tard que le cygntl

I<jt ÇAMAi^R.— Ontlta, — Kous, — IlestengrandnoTnbrôe^

-1.1

"*!:;
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mdouk. S;»

roît en avril et pai

septembre,

paroitetpartunpl

ustardquelecyjntl
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«1 y en a de plusieurs

espèces,— Orel. ~ Barfluldo- Il est noir.

~ ^^yon
. - Autre aigle qui a la tête

,
«t la queue blanclics.- Skopa.~ Omain. - Cet oiseau tient de l'ai-jle

et du faucon. II pion ;c

pour prendre le pois-

son.

Nomi YtkouU.

-- Kirt.

— Kirt.

— Togolak.

I<A Chouetts.

l'A Moo«TT«.

Kami XaiMt,

— Yastrip.

— Kretchet.

— Korchour.

— Sokol.

-- Filon.

— Tchaika.

LAMou.TT.àtête-Marteschka.
noire.

r Moksoghol.

X Karali.

l' A G R U B.

l'A CiooGire.

l'A Perdrijc
l'S Corbkxu.

i-ACoRHBiHjÇ^

i-H Plomcxvr.
i» M E a 1 s.

^« Pivert.

I-'HlROKDELLE.

l' A Grive.

ï-'Oi^TOL AN déneige. -^Snegir.

ï-ABicAssE.
-Koulik.

i-sC^ucov. __ïri. Il— KokousKh|;a

— Zchourof.

~ Sterch.

— Kouropatka. ~ Kabdchi.

— Voron. _ sor^

~ Tiraghi.

— Tourouja-,

— KoutpHfc.

— Vorouka.

— Gagara.

— Teteré.

— Datel.

— Latoschka.

— Prosd.

— Tarak.

~ Kpghas.

— Ouloer.

— Tonoghas;

Karangatchou](.

—" Tatcheyor.

— Toulak.

-~ Soulbaraga%

""^ Slouga.

«l'.-îf;

l^t.
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1787.
I^'après ce que m'ont assuré les Yakouts et

Sept. d'autres habilans des bords de la Kovima

,

l'aigle et le faucou restent tout l'hiver en-

dormis dans des trous d'arbres.

ARBRES ET ARBUSTES.

Le mélèze.— C'est le principal arbre dont

on se sert dans les environs de la Kovima,
et pour bâtir et pour brûler ; il y est aussi

le plus commun. Jusqu'à Virchni le mélèze

est assez grand ; mais au-delà , c'est-à-dire

dans un espace de douze cents verstes , où

l'on trouve des bois , il vient mal. 11 croît

par bouquets sur les monticules , jusqu'à

/" trente verstes avant d'arriver à la mer G la-

ciale. Mais lorsqu'on atteint la latitude de

soixante-huit degrés trente minutes ^ on n'en

voit pas un seul.

Le Bouleau.—On le trouve jusqu à quelque

distance au-dessous de Seredni. Mais il y
est petit et rabougri.

m

Le Peuplier. )

Le Tremble. \
^^' sont dune médiocre gran-

deur, et croissent dans les îles abritées par

les montagnes , dans le haut de la Kovima.

Il n'y en a pas aussi bas que Virchni.

Le Frêne de montagne. —On entrouve beau-

té i
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coup jusqu'à Virchni. Au-dessous de Virch-
ni , il est rare.

l'Aulne. )

Le Saule. ^^°^ ^® voisinage de Virchni,

le tronc de l'aulne et du saule a communé-
ment dix-sept à dix-huit pouces de circon-
férence

, et environ deux toises de haut.
Mais à mesure qu'on descend la Kovima

.

on le voit d'une moindre dimension , et Ion
n'en trouve plus là où le mélèze cesse de
croître.

Le CÈDRE RAMPANT, le buisson , le groseil-
lier noir

, le groseillier rouge , le rosier , le

genévrier se trouvent jusqu'à Neizchni. 11

y a même des buissons et des saules nains
sur les bords de la mer Glaciale , mais ils

n'ont jamais plus de six à huit pouces de
hauteur. Le cédrç nain « produit en abon-
dance un fruit de forme conique, sembla-
ble à la pomme de pin , mais qui ne vient

à maturité qu'au bout de deux ans. Les
habitans recueillent une grande quantité
de ce fruit

, et quelquefois ils en trouvent
des amas considérables dans les trous des

écureuils
; car il est la principale nourri-

ture des écureuils et des souris. On extrait

* Fiiius-ceuibra.

1787.
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de ce fruit une huile frès-doucc et très-
clairc.

BAIES.

Les graines de frêne des montagnes sont
ramassées par les peuples des bords de la
Kovima

; ils s'en servent pour donner un
goût agréable à leur boisson.
Les Groseilles rouges , les Groseilles
NOIRES sont très-abondantes dans ces con-
trées. On les conserve dans des tonneaux
avec de la glace

; on en fait aussi bouillir
pour les conserver. Les groseilles noires
ne se trouvent pas plus bas que Seredni

;
mais il y en a de rouges jusqu'à Neizchni.

Les Mures de ronce. Ce fruit est rare , et
on ne le trouve pas au-delà de Seredni. On
le conserve toujours sans le faire cuire.

Les graines de yaciett. On en trouve beau-
coup jusqu'à Neizchni. On les conserve sans
les taire cuire.

Les Goloubniks. Ces baies sont très^com-
muues. Elles viennent , sur-tout , dans les
endroits pierreux

, qui sont inondés au
printemps. Leur couleur est d'un bleu fon-
cé

,
et leur goût très-agréable. L'arbuste

* Vaccinimm vitis idœa.

-U
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qui le prcxluit ressemble au myjBtc. Pour < -

coDservur ce Iruit , on le lait bouillir, ^'^7-

Les Maroschkas '. C'est l'espèce dt^ baies
^'^^'

que préfèrent les habitaps des bords de la

Kovima. Elles viennent dans les endroits
couverts de mousse et marécageux , et sur-
tout près des lacs. On les regarde comme
anti-scorbutiques

, et on les conserve tou-
jours sans les faire cuire.

Les Siekhas. Ces baies sont le fruit d'uno
espèce de bruyère rampanle , qui a des
feuilles courtes et pointues comme des
aiguilles , et qui croît dans les endroits
pierreux et voisins des montagnes. Les
baies sont noires , très-petites et ont des
pépins. On en ramasse beaucoup , et on les

fait cuire pour les conserver.

IjEs Knezchnitzis a. Ce fruit est rare. Il

vient au pied des aulnes , et autour des
groseilliers.

Peut-être sera-t-on bien aise de connoître
de quelle manière les habifans des contrées
qu'arrose la Kovima

, préparent leur manger.
Je vais la décrire. Quelquefois ils font bouil-
lir ou frire le poisson cpmme dans les autres
pays; mais plus souvent ils font de la soupe

» Rubus chamemorus.
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1787. ^^^^ ^^ naliraés
, des karas , ou des per-

Scpt. ches. Ils font bouillir la partie supérieure
de la fête du nelma , du sieg et du tchir '

,

et la servent froide avec des oignons salés, et
du jus de mûre de ronce au lieu de vinaigre.
Ce plat est un hors-d'œuvre

, pour exciter
l'appétit. Après avoir fait bouillir le poisson

,

ils en ôtent les arêtes et le pilent dans un
mortier jusqu'à ce qu'il soit réduit en pâte

;

ils y mêlent des silds , des têtes de saumon,
ou, ce qui est encore plus estimé , du fbie de
nelma

; ensuit^ ils le font cuire
, quelquefois

avec des oignons
, quelquefois sans oignons.

Ils pilent aussi dans un mortier les œufs de
poisson

, y mêlent.de la farine , et les font
frire avec des oignons ; alors ils appellent
ce mets du baraban. Mais quand ils font frire

les œufs de poisson , sans oignons
, qu'ils

Jeur donnent la forme d'un gâteau , et qu'ils

mettent par- dessus des baies cuites , ils ap-

pellent ces gâteaux des changis.

Ils pèlent le brochet , le battent bien , y
mêlent des oignons , du thym sauvage et du
poivre

, et en font des boulettes
, qu'ils mê-

lent dans les soupes et dans les pâtés de
poisson. Parfois ils donnent à ces boulettes

Espèce de saumojt*
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la forme de gâteaux qu'ils font frire, etT^^"
qu'ils nomment des telnis. ^t^^'
On fait bouillir les gros intestins du pois-

son, principalement ceux du nelma ; et lors-
qu'ils sont froids , on les mêle avec des baies

,

et l'on en fait un plat de dessert.

Les habitans de ce pays extraient le jus
des baies

, le font fermenter et le boivent
avec de l'eau. Ils font du vinaigre , ou du
moins une liqueur acide qui le remplace ,

avec des oignons mis en fermentation avec
de la farine

, ou avec de la seconde écorce
de mélèze bien pilée. J'ai trouvé cette espèce
de vinaigre très-bonne.

Ils prennent en guise de thé , une infu-
sion de thym sauvage , de branches et de
fleurs d'églan tier , et d'une plante qu'on appelle
tchemoïgolofnik.

On trouve beaucoup dedents demammouth
dans les parties élevées et sablonneuses du i;i-

vage de la Kovima. Ces dents sont ordinai-
rement à une grande profondeur; mais dans
les endroits où les débordemens qui ont lieu
au printemps, emportent le sable , elles res-
tent à découvert. Je ne suis pas surpris que
ces dents soient si profondément enterrées,
car chaque année les inondations déposent

' /
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i?8^. ""^ grande quaulîté de sable et de tcrï'c^Hl'

«ept. les bords des rivières de cette partie de la

Russie. Ce dépôt annuel est , engf^néral , de
deux ou trois pouces d'épaisseur

; ctdansJes
endroits où il se trouve des buwsons , il en
a davantage.

^

Les dents de n- mittioufh égalent les dents
d'éléphant pour la blancheur et la finesse de
livoire^ mais elles sont d'ailleurs bien difié-
rentes, car elles ont une forme spirale qui fait

àpeuprès un cercle et demi. Nous trouvâmes,
sur les côtes de la mer Glaciale, la plus grande
dent de itiammouth que j'aie vue. En voie»
les dimensions i

liOngueur, en suivant la courfcd *

que décrit lu dent g pied» ^ poucci 4 lignes,

iMstance d'un bout à l'autre j en
ligne directe 4 | ^

Circonfëronce prés de la racine

.

1

4

3
Çirconférei.je à 23 pouces de la

.'^""^ if a
(Circonférence du milieu de la

^^^"' i$ 8
Circonférence de la pointe

^ $

Cette dent pesoit 137 livres et demie ,

poids de Russie , qui équivalent à 1 13 livrerf

et demie, poids de marc.

m
,i,:t
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L'extérieurde cette dent étoît noîrcî, parce
"^^

qu'elle avoit été long-temps exposée à l'air. L^u'
Il y avoit une fente d'environ un pouce de
profondeur

; le dedans étoit bien conservé et
extrêmement blanc.
On trouve fréquemment dans les environs

de la Kovima
, des cornes d'un autre animal

,

lesquelles sont encore adhérentes à une par-
tie du crâne

, et ressemblent beaucoup aux
cor^^es du buffle. Les Tougouths fontgrand cas
de ces cornes

, parce qu'elles sont élastiques,
et qu'ils s'en servent pour donner plus de
force à leurs arcs.

Je regrette beaucoup que mon peu de con-
noissances ne m'ait pas permis déparier avec
plus d étendue et dexactiludé de ce qui a
rapport à la minéralogie , à la botanique et
aux autres parties de l'histoire natujrelle. Si
nous avions eu pour compagnon de voyage ,
tin homme versé dans ces sciences

, je n'au-
fois pas Tnanqué d'en faire ma principale
étude. J'observai les choses avec la plus
grande attention

, et j'ai tâché de les décrire
de la manière la plus claii-e qu'il ma été
possible.

Il me reste maintenant à fairp comoUre
quelques notions historiques que j'ai puisée*

» » •

. L

* ?. -.

' -s

4 *
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1787. parmi les habitans de IaKovima. Voici ce que
Sept, me raconta le kosaque Daniel Tretiakolf

,

qui étoit alors dans la quatre-vingt-dixième
année de son âge.

« Je suis venu dans ces contrées , depuis
» 1739. J'aceompagnois alors un commissaire
» impérial qui y étoit envoyé pour lever le

» tribut; et je fus retenu, en qualité d'inter-

,,
» prête

, par Laptieft', qui tenH de traverser

« la mer Glaciale , et revint de >te expédi-
» tiop. à la fin de l'automne »

.

» Dans ce ,tempS-là Virchni étoit habité
» par des exilés, qui faisoient un commerce
î> de détail , et alloient trafiquer de tous côtés.

» Les Youkagirsétoient alors très-nombreux.
» Je pense que cette nation tire ce nom d'un
» de ses guerriers. Ceux qui habitoient les

» rives de l'Omolon , s'appeloient les Tchel-
» itères

; ceux des bords de l'Aîasey , les

» Oniokis
, et ceux de l'Anadyr et de l'An-

» noui , les Tchouvantsis et les Koudinsls.

> En 1799, Khariton Laptieff tenta de passer de la

Lena dans le Yenisseï
j mais, il ne put pas réussir. Il ra-

conta qu'il avoit ëtë arrête parles glaces où dtoitùn
promontoire très-avancé dans la mer, entre les ri-

vières a© Piasida et de Taimura. ( Note du Traduc-
teur.)

» Leurs
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^"""''V
^* '«» "««'«dies funeste q„e pV"

"«/u éteint leur race.
•« pres-

» J'ai souvent entendu parler d'une nation
^^s-nombreu,e.,uonappe,oitla„.J

. de la Ko? ? '°"8 temps sur les rivesde la Kovma les restes de plusieurs vil-
» âges konghiuis

; et Ton „ trouvé sous
" ':T""T ^"''"""'P ^' ''»•"- de Pierres«etjes flèches garnie, de pointesr;2
» Lorsque je vins habiter ce pays i| ,

» avo.t encorefortpendeYakouts
. eflesDlJ

» ans. On avoit coutume aIor« a^
«d-iciles subsistances nécesiepl^r
" '^ ^^ r-""- que le gouvernLen" en
» .retient au Kam.eha.k. et à Anady sk e
, on fa,so.t remonter à ce, provision Ta ri
" r <* A""»»'- etdescendrecelle d'Anadvr
. Nous étions souvent visités par les !^^
• "=''-'*^' -ilstrouvoient * acK Zl
.oescontrécs,snr-,outd„cô.édel.oJ:::
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j g. » une immensequantitédesuperbes zibelines.

Sept. » Lorsque Paulofl'ski revint de sa première

» expédition contre les Tchoutskis, ilemmena
» tant de femmes prisonnières , que l'ostrog

» de Neizchni en ëloit rempli. On en rendit

» beaucoup', etl'on essaya d'en faire passer un

» certainnombre dans l'intérieurde r£mpire
;

» mais ces dernières moururent toutes en

» route M.

Le même Kosaque me parla en ces termes

du voyage de Schalaurofi:

<r Au commencement de l'année 1762 , Ivan

» Bakofi', officier de la marine russe , qui

» avoit été exilé sur les bords de la Kovinia

,

» et se toit associé avec Schalaurofi, mourut

» à Neizclini , et laissa à 3chalaurofI' le soin

» d'exécuter l'entreprise qu'ils avoient conçue

» ensemble.Vers la fête de saint Elie i, Scha-

» laurotf partit des maisons qu'il avoit cons-

» truites pour hiverner , sur les rives de la

» Kovinia et tout près de son embouchure.

» Son intention étoit d'allerchercher unecar-

>i gaison d'ivoire et de pelleteries. L'équipage

» de son vaisseau étoit composé d'exilés et

» de soldats déserteurs. Il ne leur donnoit

•Le 20 juillet vieux style, 3i juillet du calendner

Grégorien.



ces ternies

du calendner

( m)
" P"'"' <'" fS«» ; «""is il lear avoit promis '

» une part dan, les prodaits du voyagé n ''"'•

» ;!°'"'f;g'aded-otficieràceuxquiLiiJ ^»-
" '^ *' '""''>

' «' '« autres iùren, emplo!
» comme simples matelots.

^^

;
^'" ^P'^' «^o'"-™» à la voile , il fut co„

» trane par lèvent, qui Tobligea de relâ W
.
l-qu au .o août. S-étant remis en routé i

"
"'

''^""'""P de glaçons flottans
; mais'

.
nen eut pas autour de son navire II lô„

»
g- la côte, dépassa le Barannoi-.Kam°;"

» et gagna une pointe de terre qui est à l'est

'

» et quon voit aisément de l'embouchure dé
aKov.ma,lorsquele.emps

est clair. Là iî ^

» e trouva enfermé pendant trois jours par
' '-g'-e- Son gouvernail fut endommagé
" """^ '' '«« bientôt réparé. La pointe dl
" '^"^ «l""*

i« viens de taire mention Itt
° «"P^-^ridionaldunebaieprofondeàflntri
» de laquelle est une île peu considérable

.
"Le temps étoit extrêmement froid etfé

» quipage demandoità chercher un lieufa-
"

'""^l'
P""^ P»^^"- l'Inver. Schalauroff

» voyant que les glaces s'étoient un pe„ éS„-
» ées

,
proposaàses compagnons d'aller plus

. lom
;
Us ne voulurent pas y consentir. Le

» 20 août
.1 entra dans la baie, en doublant

M a
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~~ » la pointe septentrionale de l'île. Il vouloil

Cent.
" Ij'verner dans cette baie ; mais il n'y trouva

» ni boi3 « ni poisson ; et son équipage re-

» fusant de le suivre , il prit , quoiqu à re-

» gret, le parti de relouriit*r.à Neizchni ; alors

» ses compagnons se dispersèrent , et lui-

» même se rendit à Moskow. En 1764 , ce

« navigateur entreprit un autre voyage,

I» sous la sanction du gouvernement ; mais

M il ne revint plus , et Ion n a jamais bien

» su ce qu'il ^toit devenu, ».

Dauerkin , notre interprète tchoutski
,

nous assura que dans l'automne de la mémo
année où Schalauroti' s'embarqua , son vais-

seau lut vu flottant à l'embouchure de la Ko-

yima , et que l'équipage fut trouvé gelé à 20 ou

30 verstes du BarannoX-Kamen. Ces gens,

ajouta-t-il, s'étpient retirés sous une tente,

avec des provisions , des armes , de la poudre

et du plomb, et ils y étoienî morts de froid.

Quoique je rapporte cette anecdote , elle me

paroît peu probable , et je n'y ajoute aucune

foi.

Afiauazi-Kazimofi', habitant de Neizchui

,

qui avoit résidé autrefois à Anadyrsk , m'as-

sura qu'en 1766 ou 1767 , les Tchoutskis lui

|>ortèreDt plusieurs images de saints russes
;

ilt
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que quelques-uns de ces Tchoutskis aboient •

des gilets de drap
, et qnils dcmandoient à 7J^

acheter de la pondre. Ils dirent qu'ils avoient
trouvî et les gilets , et les images sur la côte.
C'étoit au printemps. Aflknazi-Krj'moff" ju-
gea que les Tchoutskis s'étoicnt emparés des
effets de Schalauroffet de ses compagnons ,

et(|u après les avoir voïés , ils les avoient mas-
sacrés. Commères objets,disoient les Tchouts.
kis

.
venoient du nord de la baie d'Ahadyr

,

je pense que Schalauroftdoubla le« cnps, et
que voulant passer l'hir<.»r chez les ïcboutskis.
il périt victime de ces barbares.
Le 23 septembre

, on nous amena rpielques-
chevaux

; et le 25 , nous fîmes partir pour
Yakoutsk quelques-uns de nos gens , sous la
conduite de M. Bakoft. Le 28 , le capitaine-
lieutenant Zaritschett partit avec la princi-
pale partie des équipages des deux vaisseaux.
Le capitaine Billings et moi , nous ne nous
mîmes en route que le 8 octobre. Nous tra- octob.
versâmes les montagnes d'Alasey , à la source
de la rivière dumême nom , et nous gagnâmes
le même chemin que

j avois suivi, en sortant
de Zaschiversk

, lorsque je me rendoisà Vir-
ciini.

Nous atteignîmes Zaschiverskle 22 octobre^
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1787. ^*"°^«h<i«»yrcpos;imcstroi8jours.Enpartant

Novem. ^® *'®*^® vilfcj
, fl^î*» marchâmes vers la d? ^îuo

de montagnes de Vîrkhoyansky
, que nous

traversâmes aux sources de l'Yana. Enfin

,

le isnovembre, nous arrivâmes à Yakoutsk,
après avoirhorriblementsouffêrt de larigupur
du Jroid

,
et de la fatigue que nous avoicnt

fait éprouver nos chevaux.
J'estime qu'en été la rout« de Virchni à

Yakoutsk est de tn ize cents verstes ; mais
quand il faut taire le tour des marais et des
lacs, et chercher au Ibin les endroits où les

ri vi, -es sont guéables
, je crois que cette route

est de deux mille à deux mille trois cents vers-
tes au moins. Les Yakouts et les Russes la

portent à 2,5oo verstes.

La partie des montagnes de Virkhoyansky
est moins stérile que le côté opposé. Indépen-
damment des arbres dont j'ai déjà fait men-
tion

, il y croît une grande quantité de sapins
et de pins communs

, qui s'élèvent à une
grande hauteur.
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CHAPITRE IX.

RENCONTRE DU FAMEUX VOïAGEUR
tEDYARD.—ILSEREND A IRKOUTSK
AVEC LE CAPITAINE BILLINGS. -IL
EST ARRÊTÉ PAR ORDRE DE LIM-
P^RATRICE. — LE GOUVERNEUR-GÉ-
NÉRAL D'iRKOUTSK, JACOBI, EST
MANDÉ A PÉTERSBOURG. ^ A N E C-
DOTES SUR LES VOÎAGES DE LAK-
HOFF DANS LA MER GLACIALE , EN
1770 ET EN 1773. -. VOYAGE QUE
TCHVOÏNOPF PAIT DANS CETTE
MER EN 1770—RETOUR A YAKOUTSK.— EXCURSION A OKHOTSK.

E N arrivant à Yakoutsk
, nous trouvâmes

,

à notre grand ëfonnenient , M. Ledyard,
ancien ^^ompii^^nou de voyage du capitaine' 1787-
BiUinfri, iW ..voient ,uit ensemble le tour^*"'*"'^
du monde

, avec le célèbre capitaine Cook.
M. Ledyard étoit employé dans le vaisseau de
Cook

,
eu qualité de caporal des troupes de

la marine
; mais lorsque nous le YÎmes à Ya*

. .» I

. -ri. V
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1787.
^°"|^^' »*se disoit colonel amérîcain. Il dé-

Novem. ^^^^^^ ^^ passer avec nous sur le continent do
l'Amérique qu'il se proposoit de traverser à
pied r.

Nous trouvâmes aussi à Yakoutsk , le ca-

pitaine-lieutenant Bering
, qui étoit parti le

.12 février de Vircimi
, pour se rendre à Ok-

hotsk, et y surveiller et hâter les préparatifs
de notre expédition. Il avoit profité de l'été,

pour envoyer une partie des ancres et plu-
sieurs des objets les plus pesans sur les bords
de la rivière de Miiyo

, pour que de là ils fus-

siînt Iransporfés par eau à Youdomski Krest.
Les canons j la pharmacie, les vétemens pour

' Ce Ledyard ëtoit iin des plus intrépides marcheurs
qu'il y ait eu. Il avoil, à l'insligation , et en grande
partie aux frais de sir Joseph Banks, entrepris de
traverser le continent de l'Amérique. Arrivée en Suède,
il partit de Stockholm et fit à pied le tour du golfe de
Bothnie pour se rendre à Pélersbourg. Il alla joindre le

capitaine Billings à Yakoutsk; mais Catherine II, pen-
sant que les renseignemens que pourroit prendre Le-
dyard deviendroient nuisibles au commerce desRusses,
le fit arrêter et conduire hors du territoire de la Russie.
Depuis, Ledyard forma le projet de traverser à pied
l'Afrique. Il se rendit en Egypte; mais au moment où
il alloit exécuter son entreprise, il mourut de la dys-
ienlerie. ( Note du Traducteur.

)
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les matelots
, et diflgrens autres objets , le fout •

pesant plus de cent tonneaux . restoient en-
'"'•

core à Irkontsk
, où ils étaient rendus depuis

"'"°-

I luver précèdent.

Le capitaine Billings rësoluf d'aller à Ir-
kontsk

, pour faire lui-même embarquer fous
«os eflets sur la Lena, dès que le printen.ps
rendroit cette rivière navigable. En consé-
qj>ence

.1 partitleag décembre. M.Ledyard.
M. Robeck

, M. Léman,.premier aide deM. Hobeck
.
et moi , nous l'accompagnâmes.

Nousel.onsdansdesvoituresqucnousavions
tait monter sur des traîneaux. Le secrétaire
russe

,
et quelques autres personnes que le

capitaine jugea lui être nécessaires
, eurent

Nous arrivâmes à Irkoutsk le .6 janvier .788.

T: ' f f ^^^" "'"''' "'°" »>"' 'e brigadier- "»".«
général Troepolski.

Le capitaine Billings s'occpa
, sans tarder,

des moyens défaire charroyer nos canons. li™voya
, à cet eflét , des gens à Katschouga

.

pour construire des bateaux. Katschouga est
sur les bords de la Lena, et c'est li que leV
canons éloieut déposés.
Dans la soirée du z^ lévrier

, tandis que n„.
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1788. *
^*°^^ ^ '°"^^ ^"'^ ^'^^^^^ ^'^^^^ '® brigadier

p^^* Troepolski et quelques personnes de sa so-
ciété

, le secrétaire d'un des magistrats de la

villeentra, et nous appritdun air très-affecté,

que le gouverneur-général avoit reçu ordre
de l'impératrice de faire arrêter un des An-
glais appartenant à rexpédition,et de l'envoyer
sur-le-champ, avoc une escorte , à 1 inquisi-

tion d'état à Moskow. Le secrétaire ajouta
qu'il ignorort le nom de celui que désignoit
l'ordre de l'impératrice , et que le capitaine
Billingsétoit cWpz le gouverneur-géncralavec
quelques principaux officiers que le gouver-
neur avoit mandés.

M. Ledyard et moi étant les seuls Anglais
de la suite du capitaine Billings à Irkoutsk,
je ne pus m'empêcher de sourires , en écoutant
le secrétaire. M; î' au même instant il entra
deux hussards qui venoient me chercher de
la part du commandant. Il m'est impossil)le de
décrire la consternation dans iaqiieJle l'ordre

apporté par les hussards
, jeta tous ceux qui

étoient dans l'appartement. Je fâchai de les

rassurer , en leur disant que ce devoit être
une méprise

, et je me rendis chez le com-
mandant. J'y trouvai M. Ledyard en état d'ar-

restation. Celui-ci m'apprit qu'il avoit fait de-

, > »; J
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mander lecapitaineBilIings, et que le capitaine
avoit refusé de venir le voir. En cherchant

'''^®-

à démontrer combien il étoit fâcheux pour lui
^*"*

de se trouver dans une pareille situation
, M

Ledyard dit qu'on le prenoit pour un espion
français

,
et que le capitaine Billings pouvoit

aisément prouver le contraire. Il ajouta que
peut-être ce capitaine ignoroit cette inculpa-
tion

, et il me pria de l'en informer.
Je me hâtai de m'acquitter de la commis-

sion de M. Ledyard. Mais le capitaine Billings
me répondit que ce voyageur étoit arrêté par
un ordre exprès de l'impératrice , et qu'il lui
étoit impossible de rien faire pour lui. Cepen-
dant il lui envoya quelques roubles et une
pelisse; et moi, je lui fis avoir son linge qu'il
avoit donné à blanchir, et qui étoit encore
tout mouillé.

Ledyard dit affectueusement adieu. à Ses
amis, et les pria de se souvenir de lai. Ensuite,
prenant un air très- calme, il sauta dans la'

Kibitke, et partit, avec un garde à chaque
côté de lui. Je demandai la permission de
l'accompagner jusqu'à une certaine distance
de la ville

; mais on ne voulut pas me fac-
corder. Alors j'allai rejoindre les personnes
quejavois laissées chez le brigadier -général

I> î^?J^'
'^^jX'''" :
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( 188)
Troepolski

, et je leur dis pourquoi j'avors
été appelé chez le commandant. Ma présence
et mes discours les rassurèrent sur mon
compte

; mais je ne pus pas leur ôter un cer-
tam air d'inquiétude et de soupçon. Loin de
se conduire avec douceur ethonnêfeté, Le-
dyard afïèctoit une hauteur qui lui fit certai-
nement des ennemis.

Je trouvai beaucoup de changement à Ir-
koutsk. Les étrangers et les voyageurs conti-
nuoient à y être accueillis avec Ihospitalité et
les attentions qui contribuent à rendre une
ville agréable; mais les liabitans ne vivoient
pas enlr'eux avec la même intelligence qu'au-
paravant. Sans fatiguermes lecteurs par d'inu-
tiles détails à ce sujet , je me bornerai à dire
qu'il s'étoit élevé une ditlérence d'opinion qui
divisoit la ville en deux partis. Cependant,
vers la fin de mars , le gouverneur-général
Jacobi

, homme respectable et bienfaisant

,

qui s'intéressoit particulièrement à notre ex-
pédition

, étant mandé à Pétersbourg , les

chefs d'un des partis l'y accompagnèrent, et

l'harmonie fut rétablie à Irkoutsk.

Nous demeurâmes à Irkoutsk jusqu'au mois
de mai

, jouissant de tous les agrémens que
procurent la bonne compagnie et labon -
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dance. Le .ornai, nous en partîmes pownous
rendre a Katschouga.
On avoit déjà préparé à Kafsohouga treize

bateaux ponr transporter les canons , la phar-
macie, les verres, les habillemens pour l'é-
qu'page, les comestibles, les liqueurs et divers
autres objetsdcstinéspour l'expédition. Le iS,neuf bateaux furent achevés de charger . et iê
reçus ordre de les conduire à Yakoutsk. Les
jquipages de ces bateaux étoient composés
de cinquante exilés, pris parmi les plus mau-
va« sujets

.
et on y avoit joint six soldats. Le

jour même dejiotre départ, je fus obligé de
faire punir un de, exilés qui commit un vol.Je leur défendis à tous de sortir des bateaux

;et
|edés,g„a,„«sQldatpourallerchaque malina terre fhire le, emplettes dont ils auroient be-

»om. En même temps je leur accordai pour
«haque,ouru„erationd'eau<le.vie,prisesur
ma provision particulière. Soit par l'effet de
lemulation que fit naître parmi eux cette
petite générosité

, soit par U crainte que leur
.nspiralexempledesévérité queje donnai e»
faisant punir le voleur, il, ne commirent plu,
la moindre faute

, et je penx dire que dès cemoment ,1s semontrèrent leshommes les plu,
iaboncux

,
les plus altentifs elles plu, dodies

que j aie vus.

., .M'. .
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""^ j'arrivaiheureusementà Yakoutsk
;

Juin, et aussitôt je traversai la Lena avec mes neuf
bateaux pour gagner lembarcadaire à l'entrée

des plaines. Le 6, je fis parrir pour Okhotsk
cent cinquante chevaux chargés, accompa-
gnés par qi .Iques soldats. Le capitaine-lieu-

tenant Zaritschett' et M. Bakofi" avoient eu
soin de faire tenir les chevaux prêts. Le ca-
pitaine-lieutenant Zaritschefi' se chargea du
transport des canons et dés autres objets les

plus pcsans
, et il les copduisit lui-même par

terre à trois cents verstes de distance , sur les

bords de la rivière de Mayo , où il avoit fait

rassembler des bateaux pour remonter cette
rivière

,
et ensuite celle d'Youdoma.

Le 8 ,
le capitaine Billings arriva de Kats-

chouga, avec le reste de nos efiéts. La plu-
part des choses qu'il conduisoit , et particu-
lièiement les étoffés et les laines , n'étoient pas
encore emballées.

ïniUet. Le i5 juillet, tous nos effets étoient expé-
diés

; nos gens étoient aussi tous partis , à l'ex-

ception de quelques domestiques et du doc-
teur Merck, qui s'étoit rendu , dès le com-
mencement du printemps

, dans le voisinage
de la Vilouye »

, pour recueillir des objets

»Viloui. , '

'm
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dliistoire naturelle, et' qui ne revint qu'au -T-
commencement d août. 7^®*

Pendant mon séjour à Yakoutsk
, je ne

'""""*'

négligeai rien pour faire la connoissance de
Lakhoff et de quelques-uns de ses gens , afin
d obtenir deux des notions sur leur voyage
dans la mer Glaciale. Lakhoft". déjà vieux et
infirme, me dit que Zaïtaï- Protodiakonoff;
lun de ses compagnons, et maintenant mar-
chand à Yakoutsk, me donneroit tous les dé-
tailsquejepourroisdésirersurson expédition.

Protodiakonoft" partit , avec Lakhoft', au
mois de mars 1770 , du lieu où ils avoient
hiverné

.
dans l'embouchure de l'Yana. Ils

gagnèrent le Swatoi^-Noss
, qui est le promon-

toire le plus septentrional âe la baie où l'Yana
verse ses eaux. f n

Ils virent un immense troupeau de daims »

qui alloient vers le sud, et ils remarquèrent
sur la mer Glaciale que les traces de ces ani-
maux venoient du côté du nord. Lakhoffré- "

solut de tâcher de découvrir d .ù sortoient
ces daims.En conséquence , dans les premiers
jours d'avril, il monta de très-grand matin
dans son nart ^ tiré par des chiens, Ver§ le

'Ou rennes. .

"Traîneau.
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1788. ®?'^ '^ arriva dans une île qui esta soixante-

Juillet. ^'^ verstes au nord du promontoire».
Lakhoff' passa la nuit dans l'île , et le lende-

main il se remit en route , dirigé par les traces

des daims. A midi, il atteignit une seconde
île

,
qui est à vingt verstes au-delà de la pre-

mière. Il continua à voir les traces des
daims venant du nord , et il poursuivit sa

route. Un peu plus loin que la seconde île,

Lakhoff' trouva la glace montueuse et sa
surface si inégale

, qu'il lui fut impossible d'y

faire passer son traîneau. Il ne découvrit point
de terre au-delà; et après avoir passé encore
une nuit sur la glace , et manquant de nourri-

ture pour ses chiens , il eut beaucoup de peine

à regagner le Swatôi-Noss.

Lakhoflrenditconipfe^de son voyage à la

chancellerie de Yakoutsk
, qui en informa la

cour de Pétersbourg. L'impératrice donna
aux deux îles nouvelles le nom de celui qui
les avoit découvertes ; et elle accorda à celui-

ci le ptiviFége exclusif de recueillir de l'ivoire

dans ces îles et d'y faire la chasse.

Eh 1773 , Lakhoff s'embarqua dans un canot

avec cinq ouvriers , et se rendit dans ses îles.

• Le Swatoï-No8s.

H ^'

1 u

^Hif^m
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vagues. La l.rl^ .
' 'PP°^^ ?»"• 'e*

e vestige d homme. Lakhoff' tmu^. 1 •

quelques dents de mammonfh ? ^"^

heaucoupdetrace.HT^ ^;
^* remarquaupue traces dammaux.PuÎQ iUo«

Un de sescompagnons laissa , sur la fr„il
"'

•le .une chaudière et u„e palma :
""

.

I»rr«"^"'''"' '*"™'*'-« aécouverte deLakhofi comme très-importante- et iHl
çcHerie de Yakoutsk le char^ dV elfi":

„,- !
P^": ^" «""Séquence, le 9 ««rfer

770, .Is partirent de Yakoutsk, etle.e^ars
'
?
-"verent

à Oust-Yansk-ZemoviàS

ctei^.t:a''t:r'r'^-'''-^-Cl lana. ftoudam ils se mii-ènf t*,foute pour JeSwa^i^^^ . .; .
,^°* '^^

>>T Jâi^^Hk* ^^tue à quatre

î^
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cents versfes au nord -nord -est de cette em«

,*?„ * boujhure. '

Le 6 mai , LakhofI et l'arpenteur atteigni-

rent la première île qui a cent cinquante vers-

tes de long , quatre-vingt verstes dans sa plus

grande largeur, et vingt verstes dans la partie

où elle est la plus étroite. Dans le milieu il y
a un lac d une étendue considérable , et dont

les bords sont fort escarpés , mais où l'eau est

très-peu profonde. Toute l'île," à l'exception

de trois ou quatre petites montagnes de ro-

chers , est un mélange de glace et de sable.

Aussi, lorsque le dégel fait ébouler une partie

du rivage , on y trouve , en abondance , des

dents et des os de mammouth. Suivant l'ex-

pression de Tarpenteur Tchvoïnoff', l'île est

formée des os de cetanimal extraordinaire, des

cornes et des crânes du buffle ou d'un anima!

qui lui ressemble, et de quelques cornes de

rhinocéros. On y trouve aussi de temps en

temps un os mince, très -droit et d'une lon-

gueur considérable , qui a la forme d'une vis.

La seconde île, située vingt verstes plus

loin quela première , est basse , et on n'y voit

poiift de bois flotté. £ite a cinquante verstes

de long, et dé vingt à trente delarge^ On y
trouve aussi des dents et des os de çD^ipojath

t.m
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«f d'autres animaux. Les renards h)««grande quantité sur run!!. ^ "' '°"*7;5r
cesîles.Eilessonf. ^""^ ^^ sur l'autre de ,^ '

.
signes sont couvertes d'un lit ^^ '»»"«.

*rèsépa 8. llvaaii«!«; . 1
""**^^»nousse

et des fleurs des
'' ^"^^"'' '^''^^^^ P^^^^es"t^urs, des mêmes esnècpsrr»; •

»« les hords d« la ™ergS '^o;'"'""?*ver Ja mous
^^«icidie. On peut Je-

fc'able à une glace Jai' •

"""* '" ^°' ^«™-

-;.aee.i.rs-rrx

oùil.Touvalai^^Lrrr'''''''''''
eoup^. à la même Icé ^1 f'

^* "*" '«'"

,1- les compagnons d Lat,"'"'' ''''*

fa-ssés trois a„,^^^»'^°fi .'es avoient

vière le npm devJ^ZTjâ '^^ '" ""
i avoit découverte le Xaft ' 7"* «I»'"

couverte de bois oue I»c
^'^8* ^t™*

etqui.Mtdi.;:rX;ur^''^-«i«^.

ta.trdiTritirrf""^^---
<=Ia.r. TchvpmTv^^riv"""'"™*''^-
^•^fendoit àl-est, àWufl "*"/"" "ï"'.- «ouest et au nord

. aussi
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1788. ^^*'n <I"e la vue pouvoit atteindre. Il fit encore
Juillet, cent verstes en suivant le rivage, et il traversa

dans sa route trois rivières qui charioient

une {grande quantité de bois , et étoient rem-
plies de poisson. Il vit «ur-tout beaucoup
de nerks , espèce de saumon qui abonde à

Okhotsk et au Kamtchatka , mais qui ne se

trouve ni dans la Kovima , ni dans l'Indigirka.

Tchvoïnofi' passa l'été sur cette terre ^ et re-

tourna , en automne , au Swatoï-Noss.

Je demandait Protodïakonotts'il avoit re-

marqué que l'eau de la mer eût un flux et reflux

régulier sur la côte nouvelle où il avoit passé

l'été. Il me répondit que c'étoit très-peu sensi-

ble. Je lui demandai aussi s'il soupçonnoit de
quel côté portoit le courant ; et il me dit que
c'étoit à l'ouest. « L'eau étoit-elle salée:» ? lui

démandai-je encore.— «r Oui , et trèsamère »

,

répondit-il. Il ajouta qu'il y àvoit dans cette

tnerdes baleines et des bélougas , et qu'il avoit

vu à terre des ours blancs , des loups et des
rennes. Il n'aperçiif aticun arbre , et les mon-
tagnes qu'il parcout-ut n'étoient que des ro-

<Ak&e» stériles. N) lui , ni aucun de ses com-
pagnons de Voyage , ne sonda la profondeur
de-la mer, ni ne fit attention aux marées.

Je viens de rapporter ce que j'ai pu ap-



f '97 ;
prenC^e sur hs ÎK-s c la terre découverte par~^
en sait c

'
,•

'
' ' "°"' """ "" 1"'°° '^'*

sait, car Ion ma assuré que. depuis le

.e„,dya,.er.Peutéfrele.,roisrivières,vues
P?rlarpeme„r général , ne sont que les di-
verse^s^emWHuresdun

fleuve tri. «.nsi.

l.e n août nous partîmes de Yakoutsk *•"».
pour nous rendre à Okhotsk. Nous flime.accompagnés dans ce voyage par le ^IpSl:du d.str.ct. lequel étoit chargé dejminer

Iw T'T"" "'^'*' qu'onavoitlaissél
d sp rses dans les chemins . où les chevauxqm les char,o,e„t. étoient tombés morts delaljgue et d'inanition.

san^ri?'
"°"! '"'''"*''°"'» '"ivière Blanche

«ans danger et sans difficulté
; et le 3, , nous

arnvâmesàYoudon,sky.Krest.oùnL,rot
V4.nes nos canons et notre gros bagage en bon
élat.Nousapprîmesque,depui3quatre

jours.

1? nlT!"
""*"""" Zarifschefiétoit parU

fanren- f "''°^"^''^"'^"-'-'•i^-''-.a première fois qu'un chargement quelconque
aetétransporté,p.reau,d'IrkoutskàOkhotlk
en une seule saison.

'

^^ afrivâmes à Ok^^t'fk le 6 septemljre. s.,.

l.
,

*•'*..
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1788.
Nous vîmes que nos travaux étoienf en bon

Sept, train, et que nos ouvriers travailloient avec
la plus grande ardeur. Cependant , comme nos
vaisseaux ne pouvoient pas être prêts avant
ie mois de juillet suivant, le capitaine Billings
résolut de retourner à Yakoutsk pour passer

^««api'aine-IientenantZaritscheff-proposa
de «embarquer dans une chaloupe décou-
verte

,
et de relever les côtes de la mer dOk-

hotsk jusqu'aux frontières de la Chine. Le
capitame Billings y consentit , en lui promet-
tant d aller le joindre

,
au mois de juin . à lem-

bouchure de l'Aldima. Il se proposoit de làire
ce voyage

,
moitié par terre , moitié par eau ,avec des guides tongouths qu'il prendroit à

Yakoutsk. Les choses étant ainsi arrangées

,

nous quittâmes Okhotsk , le 12 septembre , le
capitaine Billing,, m. Robeck et moi. Nous
nous exposâmes

, pour la seconde fois , à la fa-
^gue et au danger de faire douze cents verstes
4 cheval

,
dans une saison très-avancée.

Le mercredi 30 septembre, jour où l'hiver
commença à se faire sentir dans toute sa ri-
gueur

,
nous arrivâmes à Youdomsky-Krest

Le lendemain matin, le thermomètrede Réau-
mur étoit descendit de ao degrés auKlêssous

iï
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du point de la congélation , et la rivière étoit -^T
chargée de glaçons. Malgré cela, le capitaine ZuBillings essaya de se rendre par eau à Oust-
Mayo. Nous nous embarquâmes avec lui

;maisle second jour nous étions presque gelés'
et nous retournâmes à pied à Youdomsky.

'

L'on nous procura des chevaux , et le 27
septembre nous nous remîmes en route Ce-
pendant les chemins étoient si mauvais , et le
troid SI rigoureux

, que nous n'arrivâmes à
Yakoutsk qu'au commencementdenovembre.
Je remarquai que les officiers du gouverne-

ment de Yakoutsk étoient tout-à-coup deve-
nus riches. Quelques-uns d'entr*eux, qui à
notre première arrivée dans cette ville en
1786

,
avoient à peine le moyen d'acheter les

objets de première nécessité, pouvoient, en
1788

.
avoir équipage et toutes les choses de

luxe qui l'accompagnent. Je cherchai à décou-
vnr la cause d'un tel changement, et je sus
qu il etoitduau soin que ces messieurs avoient
pris de nous faire avoir des chevaux pour
nous

,
et pour le transport de nos effets

Cependant je tâchai de me procurer de
nouveaux renseignemens

, pour les joindre à
ceux que j'avois déjà sur les Yakouts. On les
trouvera dans le Chapitre suivant.

.•..'1..
;'''j-»':
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CHAPITRE X.

HECHEHCHES SUR I,ES VAKOUTS. _
POBTHAIT DE CETTE NATION.

.789.
'"'^ °»'«"> <^Mue parmi les Russes sons le

Janvier, nom de Yakout, s'appelle elle même la na-
tion des Sokhas. Elle prétend être ancienne-
ment venue du Midi. Une hordede Mongouls.
qui habite le district de Krasnoyarsk, et s'é-
tend jusqu'à la Chine, prend également lenom de Sokha

, et parle la même langue que
lesYakouts. Voici ce que ceux-ci racontant
de leur émigration.

Le ioyon X Omogaï-Bey et toute sa horde
quittèrent les fertiles plaines situées à l'occi,
dentdulacBaïkal, parce qu'ils furent con-
traints d^ les céder à une nation plus puis-
sante qu'eux. Ils conduisirent leurs troupeaux
dans les gras pâturages qui sont entre ïr-
koutsk et la Lena, et qu'on connoît mainte-
nant sous le nom de Bouratski-Step. Ils rési
dèrent là quelques années

, pendant lesquelles

* Le chef.
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au°7f'
*"'"'" '^ ^^"^ ^"'^ «n endroit

diierbe pour rj:f;TrZ:\Lr''
--

enfin il ^ •

rn^'ic ses troupeaux, etennn, il arriva orès rlp l'«« i
'

deuxnations portent, par hasard.
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,789.
^^"^^ P^* ^^^^ '® ™^™« ïi^u» il est rare qu'il

Janvier. "^ s'élève pas quelque querelle entr'eux.

Tandis qu'Omogaï suivoit les bords de la

Lena
, deux de ses chasseurs rencontrèrent

un homme de leur nation nommé u4leyJ,
qui avoit été fait prisonnier par les Boura-
iis , et venoit de s'échapper. Ils le présen-

tèrent à Omogaï qui le retint à son service.

La Ibrce , l'adresse et l'activité d'Aley le fi-

rent bientôt remarquer d'Omogaï , et le lui

rendirent si recommandable
, qu'il l'employa

en chef dans quelques expéditions. Toutes les

entreprises dirigées par Aley eurent le plus

grand s»uccès. Omogaï , chaque jour plus sa-

tisfaiit de son zèle , lui donna l'inspection non-

seuletrent sur ses afiàires particulières , mais

sur toute sa horde. Les troupeaux du toyon

prospérèrent tellement sous radministration

d'Aley
, qu'il fut obligé d'étendre ses posses-

sions jusque dans le voisinage du lieu où l'on

voit aujourd'hui la villede Yakoutsk , et même
dans les plaines qui sont de l'autre côté de

la rivière.

Cependant Omogaï, qui aVoit une fille

dont la mère vivoit encore , avoit adopté une

jeune femme. Vieux et jaloux, il commença

»OuElcy.



1««roit my. II observa qu'AIey étoit res
,^*''

pecfé et chéri Hp t^.., ,
'min,

l^ih,.
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"*^' '" personnes de la•^.bn; car les Yakouts lui supposoient ua

pos essions e son autorité dans sa fan-ille , il

ata;t7ét™ra'''^''"''^-^'°-^'W
pouvoir de T^" " '

''' "ï"'' ''^°'' '«

«11»!,°^
divination. 11 déclara eue lafille dOmogaï n'auroi, jamais dcnfan Ïque par conséquent il „e la prendre /n!

«oyon la jeune femme quïl avoit adon./
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Janvier. «^^ chevaux et son bétail , mais toutes les per-
sonnes qui travaiUoient pour lui. Aley éloit
donc en état de vivre indépendant

; et , du
consentement dOmogai , il quitta son ser-
vice

,
et s'étP>^Iit à deux journées de marche de

l'habitation de ce chef, et à dix-huit verstes au
nord ouest du lieu où l'on a , depuis, bâti Ya-
koutsk. Aley choisit pour sa résidence une
plame arrosée par un bras de la Lena

, qui est

à présent desséché. A la mort de son bienfai-
teur

,
la plus grande partie de sa tribu vint le

trouver pour le prier de la gouverner. Aley
étoit déjà très-riche et très-puissant : il fut le

père de douze fils et de plusieurs filles i. L'aîné
de ses fils devint le fondateur de la tribu des
Ghanghalaskis.

Il ne m'a pas été possible d'apprendre ce
que devinrent la femme et la fille d'Oniogaï.
La tribu de ce chefest aujourd'hui connue sous
le nom des Batoulinskis. Il y a environ trois
cents ans qu'Omogaï s'établit sur les rives de
la Lena.

La tribu .des Batoulinskis fut accrue d'un
grand nombre de Khorintsis Fourats : mais
on ignore l'époque de cette réunion. Je cro^

* Ganglialas.) ou Khanhalas.
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singulier est SokhaÎr Î;f "' " ' ''°'" '«

de Yakout éloit 7i ^'
"'''"'«'"« ^^ le nom
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-;^démembreinent de celle des Ghanghalaskîs ,

JanTier.4"i f^v^it alors pour chefTygin. Miilach ha-
bitoit la montagne de Tchebedal , située sur
la rive orientale de la Lena , à soixante vers-
tes au-dessous de Yakoutsk. Manquant de
subsistances

, il en demanda aux Russes , et

en même temps il leur fournit quarante ar-

chers pour les aider à vaincre Tygin. Bien-

tôt les Russes attaquèrent Tygin , qui :< esta

sur le champ de bataille , et les Ghanghalas-
kis furent soumis.

Les Russes imposèrent un tribut â ces peu-
ples en 1630. Douze ans après , ils élevèrent
le premier ostrog qu'ils aient eu dans ce dis-

trict
, et le placèrent sur la montagne de Tche-

bedal. Par la; suite , ils le transportèrent dans
lendroit où ils ont bâti Yakoutsk. La tribu de
Miilach est maintenant connue sous lenom de
Namski'Oulos

, que lui ont donné les Russes.
Ce nom signifie notre tribu.

La population ides Yakouts peut, dit-on

,

fournir cinquante mille mâles : mais je crois

que ce nombre est exagéré ; et voici sur quoi
je fondemon opinion. Les Yakouts prétendant
qu'en 1780, ils ^toient beaucoup plus nom-
l^reux

, plus^rich^s
, plus prospères qu'ils ne

le sont à présent.' Alors le gouvernement russe
f ii *.i .av.- ".
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1738.
^^'^Psses sont diminuées de plus des neuf dixiè-

Janrler. mes. Au lieu d'avoir à traiter avec un vayvode
et son secrétaire, il faut qu'ils s'adressent à tant

de chefs qu'ils n'en connoissent pas le nombre.
Ils ont un commandant, un capitaine de dis-

trict , un directeur des impôts, des juges dedii-

férens tribunaux, avec leurs secrétaires et

leurs subordonnés , sans compter d'autres of-

ficiers qui sont envoyés passagèrement chez

eux. Aussi éprouvent-ils sans cesse des actions

arbitraires de Impart de tous ces petits tyrans.

Tout cela décourage tellement les Yakouts
qu'ils ne cherchent plus à se procurer ni ri-

chesses, ni aisance
, parce qu'ils savent que

s'ils en possédoient, ce seroit indubitablement

une raison pour être tourmentés. Aussi leurs

propriétés , leur repos et leur population dé-

croissent à la fois. Les princes , ou chefs de

cette nation , qui habitent près des villes , con-

tractent le goilt de certains objets de lux,e , et

ils oppriment leur tribu pour se propurer

de leau-di^vîo; car ils ne se contentent plus

du kournis ?, Les Yakouts ne connoissent

l'eau-de-vie qtfe depuis l'année 1785.

Pour montrer combien là manière dont lés

Russes ttàiienties peuples conquis, et combien

^ Boisson faite avec du lait aigre.

les

m,
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1789. rOmicon, le Momo, l'Indigirka
, l'AIascy,

'•»T.«r.ia Kovima et ITana. Ils habitenf les plaines
qui leur oflrent des pâturages pour leurs trou-
peaux, tandis que les Tongouths fréquentent
les montagnes. Les Yakouts qui habitent les
bords de la Vilouye . de l'Aldan , de l'Oud , et
les plaines qui s'étendent entre ces rivières,
possèdent d'immenses troupeaux de bétail.

Peut-être nulle autre nation au monde ne
peut offrir une aussi grande variété de sta-
ture que les Yakouts. Les Yakouts riches qui
habitent aux environs des prairies situées au
sud des ^lontagnes de Virkhoyansky , ont

,

en général , de cinq pieds dix pouces à six
pieds quatre pouces de haut, Ils sont bien
proportionnés, très-forts et très-actifs . Les pau-
vres Yakouts qui vivent au nord de ces mon-
tagnes, sont tous au-<îessous de la moyenne
taille

, indolens , mal-sains , et paroissent de-
voir ce triple désavantage k une mauvaise
nourriture , à la sévérité du climat , et au
manque de vétemens.

Les propriétés des Yakouts consistent en
chevaux et en bêtes à corne. A présent il

n'y a point parmi eux d'individu qui possède
plus de deux ifailie têtes d'animaux , toutes les

espèces compri^ies. Autreibis plusieurs d'en-
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""** s'abandonnant au hasard pour tout ït»

yaïivier.
reste. Si leur chasse n'est pas heureuse , et

qu'ils ne puissent pas Se procurer de viande *

ils mangent la seconde écorce des pins et des
bouleaux

, ou des racines qu'ils connoissent.
Les écureuils sont un très-bon manger ; mais
leur viande a moins d'attrait pour le§ Ya-
kouts que celle de la marmotte siffleuse..

RELIGION*
Leâ Sokhas * croient être absolument dalis

ton état de démOnocratie
, c'*est -à-dire sous

l'influence immédiate des esprits mal-faisans.

Ils donnent à Dieu le nom de Tanghra : ils ap-

pellent une église , Tanghra-Dchi ^
, et le di-

manche
, Tànghrd-Konin 3. Il m'a été im-

possible d'apprendre quels sont , d'après eux <

les attributs de Tanghral Ils reconnoissent
encore d'autres divinités , et voici ce qu'ils en
disent :

*

Aar-Toyon 4 est , suivant les Sokhas , l'aû-

teur de la création. Ils prétendent quïl a une
femme nommée Koubej - Khatoun 5

, et ïh

» Les Yakouts.

' La maison de Dieu,

^ Le jour de Dieu.

* Le cLef miséricordieuaii

•B;rillaute de gloire,
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1789. "f
«^o^^P^ent pas moins de vingt-sept tribus

JânTier. d'esprits aériens. Le chef de ces esprits se
nomme Oulou - Toyon : il a une femme et
beaucoup d'enfans. Sougaï-Tajon > , le dieu
du tonnerre

, est le ministre de sa prompte
vengeance Les Yakouts distinguent les autres
démons par les noms des différentes couleurs.

' Les bœufs et les chevaux sont sacrés pour
les esprits dont le nom est celui de leur cou-
leur. — Les Yakouts comptent aussi huit tri-

bus d'esprits qui habitent le Mang-Taar 3.

Ces esprits ont un chef dont le nom est

AchardLi-Biohù 3. Us ont des femmes ; et le

bétail dont le poil est entièrement blanc, est
sacré pour eux. Les Yakouts croient que
dès que leurs chamans * meurent , ils se réu-
nissent à ces esprits. Ils redoutent singulière-
ment une déesse mal-faisante qu'ils appellent
Mndchsys 5. Elle nuit aux vaches , leur en-
voie des maladies , et fait périr les veaux.
Ceux qui ont des troupeaux l'h-^norent sou-

' Sou£aï signifie une hache.

«La misère éternelle.

3 Le puissant.

* Les devins, ou magiciens,

^lia gardenso des Taches.

WWKÊÊÊ
^IHn MWi^pn!

^m l^^i^H^''*mWÊl
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antapt qu'il Teur c?f possible

; et quelques,
nns de leurs chefs en fon faire tous les ans
jnsquà c.nq cents ancres. Chaque chef fixe
Vn jour pour célébrer une fête à l'occasion
He son koumis

; alorç on pratique les cérémo:
lues 3i4iy^n(es.

Ï,„H° ^ï!fT*.
^'"^ ""^ gr^'^^e prairie une

hutte dété
à laquelle on donne pne forme

çpmcpie
: elle est faite avec des pieux fort

iiunce,
, cp^ye^te avec ^e 1^ sçcpnde écorce

^e bouleau, a un foyer dans le „,ilie^ , et
est décorée de branches de bouleau en dedans
çt eji <^ehprs. Les parées et les amis sont
spécialement invités au 'banquet ,' et pn ac-
cueille amicalement tpu, les conviyes qui se
présentent

,
de quelqqe nation qu'ils soient.

-l^es çhamans occupent les premières nlgces
pt les^autres convives s'asseoient suivantleur
rang d ancienneté?.

Quand la cabanç est remplie de convives

,

VChezIes Yakouts r.gc seul ne suffit pas pour avoir
le ti.re d ancen*, qu, ,,t U de^nomination la plus res-
pectueuse qu'iUconnoissent. Ils la donnent aux ma-
«icxcns

,
ainsi qu'à toutes les personnes qui sont en étatde donner des conseils utiles pour les intérêts puWic.

p^particiiliçrs. ' *'^"''-X^

Oghonior,
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1789; f^^^
qui sontmorts.Après une courte pause

lanviér.
J«

dernière libation est oflérte à EnachsysM déesse des troupeaux.

Quand ces libations sont achevées , le cha-
man fait tourner vers l'orient ITiomme qui
tient la coupe

, et il prononce , à haute voix

,

nne pnère pour remercier le Tout-Pùissant
de ses bienfaits

, et lui demander de conti-
nuer à i re favorable à la tribu. En achevant
sa prière

,
le chaman ôte son bonnet , avec le-

quel il s'évente trois fois , en criant ouraui,
mot que répètent tous les assistans. Il prend
ensuite le tchoron , boit un peu de koumis

.

et le fait passer aux autres chamans. Quand
ceux-ci ont goûté de la liseur . elle est pré-
sentée successivement à tous les autreà con-
vives, excepté ceux qui sont dans un état
de somllure. Les femmes ne sont point ad-
mises dans ta cabane où se célèbre cette ce-
rémoniè. il leur est même défendu , ainsi
qu'aux impurs

, de boire du koumis du pre-
mier symir; parce qu'on le regarde comme
sanctifié

,
et ayant le pouvoir de fortifier l'es-

prit et de le remplir d'un sens divin.
Quand les Yakouts , à qui il est permis de

boire du koumis sacré , ont porté les lèvres
à la coupe

, ils sortent tous de la cabane , et

WÈ
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P H A M A N s:

Les personnes des deux sexes s<5nt admise,,
dmial ordredes chamans ou magiciens. Malgré
ceJa

,
on y compte peu de femmes

, parce qu'il
Jaut que leur naissance ou leurs première,
années soient signalées par des circonstances
particulière, pour leur donner droit d'y en-
trer. Les jeunes gens destinés à l'état de cha-™an

,
sonlinstruitsparun ancien professeur

,

qu. les mené, et le jour et la nuit, dans Je fond
des boK les plus solitaires , leur montre le,
(eux que chérissent les esprits aériens , ainsi
que ceux que préfèrent les esprits infernaux

,

et les enseigne à les évoquer et à réclamer leur
secours Jai entendu raconter, même par les
Musses, des choses merveilleuses opérées par
les chamans. Mais j'avoue que. bien que j'aie
été souvent témoin de leurs conjurations

. jen ai ,am,js rien vu de leur part qui puisse être
Pomparahle à ce que font tous les jours eu
Angleterre les plus commun, ce nos sorciers'.

Ilfaufpourtantfaireconnoitrclamanièredont

il
7^''' "'':r ""' "'°" «'""" ironie

: mai,
>1 y . eHoora en Angleterre, eomme en France, Se»

gMMBp MM»r*
gUÊm waRji
^êbJ^È

91^m
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178g.
Quand on a amené la vache ou la jument,

J-nrier. ^^ chaman se revêt de ses habits de cérémonie
et tenant sa houssine à la main , s'avance vers
le malade

, l'embrasse et commande aux dé-
mons de l'abandonner. Se levant ensuite avec
beaucoup d'agitation, il s'élance vers la vie
tune

,
en disantdes paroles insensées . et pous-

sant des cris de joie aussi fort qu'il le peut.
.

h animal a peur , fait des écarts , est inquiet,
et c'est une preuve que les démons le tour-
mentent.

Le lendemain matin on conduit l'animal
dans le heu destiné au sacrifice. Ce lieu est
toujours quelque hauteur située à l'entrée
d un bois. Là on dresse un autel , soutenu par
quatre potearix

, et couvert de pleyons. C'est
sur cet échafaud qu'on immole la victime et
qu'on la dépouille de sa peau. On fait cuire
la viande et on la mange sur le lieu; en-
smte on ramasse les os , on le* attache avec
les pleyons qui couvroient l'autel : on enve-
loppe le tout avec la peau de la victime , et
on le place au haut d'un arbre. Si le sacri.
fice a été fait aux esprits aériens

, la tête de
lanimal doit être tournée vers le ciel ; mais
« on l'a adressé aux esprits souterrains

, elle
doit pencher vers la terre.

il^in, è..
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-'. „
' sa hutle , et \ k àa mort » elles sunt cntcrléca

1789. I .

4 . avec lui*
laurier^

L'habilleineût des magiciens est une veste

de cuir , avec des manches qui ne vont que

jusqu'au coude. De longues courroies sont at-

tachées eu dehors, le long des couturée, ainsi

qu'en bas et tout autour de la veste , et elles

pendent jusqu'à terre. lia veste est couverte dé

plaquFs de fer ,* et d'autres morceaux de fer

et de cuivre y sont suspendus ; de sorte que

quand le sorcier saute et bat son tambour , ces

morceaux de fer font un bruit très-désagréa-

ble. Le sorcier porte aussi un grand tablier

de cuir » qui le couvre depuis le menton jus^

qu'au genou , à'dttache par-devant ^ et est

garni de morceaux dé fer et de cuivre comme
la veste. Le tambour est très-grand ; et il y a

également des morceaux de fer et de cuivre

sur les bords j ainsi qu'aux tringles qui le tra-

yersent. La baguette ^st couverte avec la peau

d'un animal à poil ras. En commençant ses

conjurations j le chaman est eoifié d'un bonnet

de fourrure ; mais il ne tarde pas à le jeter

loin de lui;

SIANIÈRE DE DI VISSER tE TEMPS.

Les Yakouts appellent l'année gil , et h
diilseiit
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divîsrni ,n qoafrn saisons

, quî sont hsaas^ .

ie sojin *, Je konisan^ et le kison 4. Us ap-
*7«9

pellentîe mois ou/; ils ont donne mois de trente
'''"'"

^>nrs
,
et tous les six ans ils comptent une lune

de pins pour les jours complémentaires.

Voici les noms de ïcurs itioh , avec l'expli-
cation de ces noms, et tes mois français ^ qui
y répondent.

•**

fie sia.

Oui.

Otterchakhia.

Tierdînnaï.

Besinnaï.

Altidnaï.

Sottinnaï.

Oksinnaï.

Toclisinnaf.

Olloniiai.

Kolontenlor.

Bououfitour.

temoiaâeshottrgeons. Ftorèal.

l-e mois du foin. Prairial.

Le mois où la fourche

entasse le foin.

Le quatrième mois.

Le cinquième mois.

Le sixième mois.

Le septième mois.

Le huitième mois.

Le neuvième mois.

Le dixième mois.

Le mois de l'élalon.

Le mois du dégel.

Messidor.

Thermidor.

Fructidor.

Vendc'miairc.

Brnmaire.

Ffimaire.

Nrvôse.

Pluviôse,

Ventôse.

Germinal.

1 Le printemps. '

2 L'été.

3 L'automne.

4 L'hiver.

5 II y a aans l'Orîgînal le^ «oî* du caîendri«r Grégorien,
commençant par mai. {Note du Traducteur.

)

' r*' •
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Le mois qu on ajoute tous les six ans n apoint

de nom.

La nuit , les Yakouts counoissenfl'heure

,

d'après la situation de la grande ourse et de

l'étoile polaire. Ils donnent à la grande ourse

le nom à'^raghar- Soleu.

Les Yakouts remarquent divers phéno-

mènes qui leur font prévoir le plus où moins

de proximi'té'des saisons. Si le septième jour

de la lune de nivôse , les pléiades ' parois-

sent avant cet astre , ils jugent que le prin-

temps commencera vers le 10 ou le 12 de

germinal. Si elles paroissent le neuvième jour

de la lune , ils n'attendent le printemps qu'au

commencement de floréal ; et si enfin elles

ne paroissent que le dixième jour , ils croient

qu'ils auront un printemps tardif, et alors ils

ménagent singulièrement leur fourrage.—Ils

calculent la distance qu'ily a d'un lieu à fautre,

par le temps qu'il faut pour la franchir ,
et ils

portent une journée démarche tantôt à trente,

tantôt à quarante verstes , suivant le bon ou

mauvais état des chemins.

MŒURS, COUTUMES. SUPERSTITION.

Je ne me suis jamais aperçu que les Ya-

'
*Il8 appellent les pléiadea ourgel
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kouts fussent adonnés à des vices atroces : ""T""
rarement

, parmi eux , il se commet des vols. j!Lîr.

. Quelquefois ils perdent des bestiaux : mais
c est plutôt

, je crois
, parce que ces animaux

s'égarent
, que parce qu'on les dérobe. S'ils

sont dérobés
, les propriétaires sont presque

sûrs de le découvrir ; car les Yakouts ont
une mémoire étonnante. Dans toutes les as-
semblées publiques et particulières où ils se
trouvent

,
ils ne manquent jamais de faire

l'énumération de leurs pertes ; et si quelqu'un
de ceux qui les écoutent , a vu un animal
pareil à celui qu'on vient de décrire , il le
dit aussitôt

, en désignant le lieu et le temps.
Ainsi

,
le voleur étant découvert , est obligé

non-seulement de rendre ce qu'il a pris , mais
de payer tous les objets que la personne vo-
lée perd dans le cours.de l'année , soit qu'il
les dérobe lui-même , soit qu'il ne les dérobe
pas..

Si un homme accuse un de ses amis ou de
ses voisins de lui avoir volé ou tué du bé-
tail

, l'accusé est obligé de payer le bétail , ou
de recevoir une flagellation

, qui e^t extrême-
ment déshonorante

. ou l^en de prouver son
innocence par un serment. Ce serment est ac-
compagné de cérémonies si terribles

, que

,
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1789. presque toujours , l innocent qu'on accuse

janvier, paie l'objet qu'on lui demande.

Lorsqu'on fait prêter ce serment , un ma-
gicien place son tambour et ses vêtemens de

cérémonie devant un brasier ardent. L'accusé

se tient debout , derrière le tambour , le vi-

sage tourné du côté du soleil , et dit : —
« Que je perde , dans le cours de ma vie , tout

» ce que Ihomrae chérit le plus
, père , mère

,

«femme et enfans , mon bétail et toutes mes
» possessions , la lumière du soleil , et enfin la

)) vie ; et qu'alors mon esprit soit plongé dans

» la misère éternelle ' , si je suis coupable du
» crime dont on m'accuse ». Alors le magicien

jette dii beurre sur la braise; l'accusé enjambe

le tambour et les vêtemens magiques , et se

penchant sur le lëu , avale une partie de la fu-

mée que produit le beurre. Ensuite regardant

le soleil , il dit : « Si j'ai fait un faux serment

,

» prive-moi de ta lumière et de ta chaleur».

Quelques tribus de Yakouts terminent cette

cérémonie, en obligeant l'accus à mordre la

tête d'un ours
;
parce qu'ils attribuent à cet

animal une sagesse plus qu'humaine , et qu'ils

croient que si celui qui en mord la tête est

coupable , il sera dévoré par un ours.

/ ' Mong-taar.

S «1
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Les Yakouts sont très-vindicatifs
; ils éten- 7~g—

dent leurs vengeances môme sur la posté- jHy^l
rite de ceux qui les ont oflbnsés : mais aussi
ils n'oublient jamais un bienfait reçu. Non
content de payer lui-même

, par un ample
retour

,
le bien qu'on lui fait ou les services

qu'on lui rend
, un Yakout recommande tou-

jours à SCS enfans de rester attachés
, par les

liens de l'amitié et delà gratitude, à ses bien-
faiteurs.

Les Yakouts sont très-soumis à leurs chefs
et à leurs oghoniors' , et leur prouvent leur
respect et leur dévouement par de fréquentes
visites et des présens. Ils pratiquent religieu-
sement l'hospitalité

, et ont les plus grandes
'

attentions pour les voyageurs , et sur-tout
pour ceux qui se conduisent avec honnêteté :

ils sont en même temps curieux et très-intel-

ligens
, c'est- A -dire qu'ils interrogent avec

beaucoup de iranchise , et répondent toujours
sans hésiter. Ils se montrent jaloux d'acqué-
rir des amis , et de jouir d'une bonne répu-
tation

; et
, étudiant avec soin le caractère

des personnes qui peuvent leur être utiles

,

ils leur font souvent des présens , et savent
jnême les flatter.

*Anciens ou sa^^os.
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Z Toutes les lois que les Yakouts se rassem-

Jahvier. blent , iîs délibèrent sur leurs intérêts com-

muns , dont la chasse est un des principaux.

Alors les oghoniors sont entourés par la mul-

titude , et leur avis est toujours suivi. Je

n'ai jamais vu , parmi eux , contredire ni con-

trarier un vieillard
;

j*ai , au contraire , ob-

servé qu'on le respectoit toujours , et qu'on

lui obéissoit soigneusement comme à un père»

Un jeune Yakout énonce toujours son opinion

avec beaucoup de modestie et de défiance
;

et quand on lui demande son avis , il le sou-

met au jugement de ceux qui sont plus âgés

que lui.

Les Yakouts sont des hommes bien cons-

titués et pleins de courage. Ils .supportent

l'excessive chaleur et le froid le plus rigou-

reux, avec une étonnante facilité. Ils voyagent

à cheval dans le temps des plus fortes gelées,

et soufirent souvent beaucoup de la disette.

Les maladies les plus communes chez les Ya-

kouts sont les rhumatismes , les furoncles ,

la gale , les maux d'yeux. En 1758 et en

1774, la petite vérole et la rougeole en firent

périr un très -grand nombre.

La superstition a fait de grands progrès

chez les Yakouts. Chaque tribu a quelqu'ob-
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jet qu'elle n'adore pas précisément , mais pour
^^g^^

lequel elle a beaucoup de vénération. L'une janyier^

révère l'aigle , l'autre le cygne , l'autre le

cheval ; ainsi du reste. Les corbeaux , les

corneilles , les coucous sont regardés par

les Yakouts comme des êtres de funeste au-

gure >. Ils croient que lorsqu'un de ces oi-

seaux se perche près de leur hutte , c'est pour

leur annoncer quelque malheur ,
qu'ils no

peuvent détourner qu'en tuant l'oiseau. Les

aigles , au contraire , ainsi que les autres

grands oiseaux de proie , sont toujours , aux

yeux des Yakouts , d'un présage favorable.

Les Yakouts ont toujours soin de placer

leurs huttes de manière que la porte se trouve

en face de l'orient. Le foyer est à peu près au

centre de la hutte , et le derrière du foyer se

trouve du côté de la porte ; mais on peut ai-

^ On sait qne ces prëjngés sont très-anciens, et ^n'ilis

se retrouvent sur les points de la terre tes plus oppose's;

ce qui semble prouver qu'il y a eu jadis beaucoup d6

rapports entre les peuples que séparent aajouxdliai des

espaces immenses de terre et de mer.
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Saeipe sinistra cavâ pnedixit ab ilice conûz:

YiRoiL. Eglog.i;

( N'-ie du Traducteur. )
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"4789. «^'^ent passer tout autour. Il y a des deux
ïauvier, côtés de la hutte des b^ncs et des stalles d'en-

viron quatre pip4s de large , qui servent à la

fois et desiége etde lit. Les hommes s'asseoi».iît

du côté du sud , et les femmes au nord. A
l'exception de la maîtresse de la mrâson , au-
cune femme ne peui: pap^yr devant le foyer

pour présenter à niangei im k boire à ua
homme étranger. Celle qui i/eni kii ofirir

quelque chose , est obligée à^. Aiire in tour
f^e fâtre.

Jamais les Yakouts ne lavent les ustensi-
les doit ils se servent pour manger ou pour
boire

; mnis dès qu'un plat est vide , ils l'es-

suient avec i'index et le doigt du milieu. La
raison de cclu est qn'ils croient que c'est un
grand péché que de jeter avec les lavures la

plus petite partie d'alimens , et ils s'imaginent

qu'uqe discute dojt en être reflet. Leurs ya-
ses de tcffp soïjt e:?^^rêi^efl;^f;nt propres , parce
qu'ils pçwv^pnt Ips n^ttqypr e^ Ic^ p^8SîJin.t m^
la flaiimifi, S'il y l'esté quelque chflj»© , pV,?^
un sacrifice qu'ils Ion t au génie du feu. Av^nt
de manger^ ils commencent toujours par je-

.
ter d^Rs 4e feu une cuillerée de ce qu'on
leur sert : c'est une oflrande dictée par la

gratitude.
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les Yn7o«(3 Kgard, ul 1«, riche, comme •

par«.caher.meat Jkvorisée des dieux. Les
"^•

pauvre, so,U, à laurs yeux, reje(é. , abaa-
'"'™"

donne, p„ ,., dieux, et protégés seulement

pour Uv. autres,

thayue Y«l.„ut a daux nom, , c'est-àKlire

ecas d absolue nécessité. Il croi, que, lorsqueon vra, „om n'est pas prononcé .il peu. p^iamiemeuréchapperà
larecherche des esprit

1". veulent le tourmenter. Lorsque I s"^;!kou s ont besoin de parler dune' personne

dés,g„en de quelqu'autre manière. Aussi!ot que quelqu'un de cette nation meurt , saImtte est abandonnée
, parce auon »;„ •
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nii'olla «„» j
H<"<-e quon simaemequelle est devenue Ihabitation des démonsEn me rendant

, avec le capitaine Bill"
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"''''"'"'''"^^''^''•'^<'''^-.

prince.vahout
,

et nous remarquâmes dans sa hutt«

M'^'îr^ po. .^ails lu. accordassent des en-
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fans. Cette offrande s appeloit le niddeVEn-

*^^^*
fant I

. C'étoit une corde de crin.dont un bout

'""""'•
étoit attaché au foyer , et l'autre au cbevet du

lit du prince. Elle étoit ornée de petites toul-

fes de crin , et on y avoit suspendu deux

morceaux d'ëcorce de bouleau , de forme cir-

culaire ,
pour représenter le soleil et la lune,

tm étalon et une jument , également d'écorce

de bouleau, et quelques petites poupées de

laine habillées. An chevet dulit ,
on avoit mis

une corbeille d'osier , dont le fond étoit garni

de mousse et de fourrures ; et , sur une pe-

tite table placée dans la corbeille ,
on voyoït

une très-petite jatte de bois ,
contenant de la

bouillie faite avec de la farine et de l'eau.

Un charaan avoit présenté Voffrande et ar-

rangé ces divers objets avec beaucoup de ce-

rémonies magiques.

Le prince avoit trois femmes ,
et toutes

trois ayoient été quinze ans stériles ,
lorsqu'il

fit l'offrande à Chessougaï-Tojon et à la

déesse ^ksyt. Depuis ce temps-là ,
toute^

ses femmes eurent des enfans , et quand

BOUS le vîmes , il étoit déjà père de six gar-

çons ou filles. C'est lui-même qui nous ra-

conta cette histoire, au capitaine Billings|

» Ogo-Oyetto.

Si
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rt à moi

,
en présence de M. Hornofskr

iTuTe i T"" '"°'™' ^'""^""^ '-r de-"»"-meure à quelques mille, de distance des au-

cesdemeurtr •
"'°'"^"''^''«""'"'«

»enÎ"
11!"-'"'"'' ' '" ™°"-* "e l'enfante-»ent, i^ est appelé, et deux matrones

our de sa naissance, on tuennejuroentgrasse

et on lu, donne un nom. Le nom le plus insi

Soi''?"''r'^""^^'^'*'-'-~
enfant ; '"!'"™' "ï-^ ?"'»"« Po^er unenfant; parce qu'un joli nom , un nom rema^

Yakouts
,
on n'observe aucune cérémonie.

MARIAGE.

Les formalités qu'observent les Yakouts^oy,U font l'acqnisiHon d'une fem«e ,s^
longues et ennuyeuses. Un jeu^e homme qui
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désire de se marier , envo>' • un dé ses amis

'4'

jauviei. ehez le père de la fille dont il est amoureux

,

pour s'inibriuer du prix quil veut avoir de sa

fille ; c'est-à-dire combien de chevaux et oe

- têtes de bétail ' il démande pour lui ,
et com-

bien de viande de cheval et de bœul'^ il lui

faut ,
pour les repiu>î qu'il donnera à cette

occasion. Le pèr( lend toujours à son gendre

la moitié de ces objets, et il est censé lui en

faire présent 3,

Le père consulte d'abord l'inclination de

sa fille ; et si elle ne montre pas de repu-

j^nance pour le mariage qu'en lui propose ,

h prix est stipulé. Le jeune homme tue deux

jtmiens grasses , en prépare les têtes entières

et la viande par morceaux , et il se rend avec

deux ou trois amis chez son futur beau-père.

Quand ils sont près de la hut ,
uu dos ami

prend une des têtes de jument , entre dans

la hutte , et place la tête devant !; *?u ;
puis,

il va rejoindre ses compagnons , sans pronon-

cer un seul mot. Alors ils entrent tous en-

semble dans la hutte. Un magicien se ''ent

» Ce qu'on donne pour ; ) père s'appelle Â:a^OT.

a Ce qu'on do i . e poui' traiter les convives , s'appell*

fiourim,

» Ces présent du beau -père s'appellent yrdy.

en terre

,

i^ii. On
j

dre relei

ioclinatio

Le magie

lui prédit

Alors le
j

mère de s;

le plus pr(

d'elle.

Cependa

qu'a prépa

épouse Ja c

sert à SOS
;

mcntgrassi

on a fini de

I^a je une et

pcr , est r£

*rone qui 1

nouveaux é

*v^Uf îqucfbis

* la premier

Le leriden

n<^nt chez ei

I

quatre jours

l^ixelepoque,



îes amis

3ureux

,

DÎr de sa

IX et ae

et coiii-

if^ il lui

à cette

1 gendre

se lui en

Eition de

le repu-

roposc ,

tue deux

entières

end avec

lau-père.

des ami

itre dans

u; puis,

pronon-

tous eii-

. se ''Pût

ilym.

i , s'appellt

VI . a-\ i; lu ïoy

( ~.r )

cr. L c gendre mot gi^nou
V.. .w,.., ayant le visage tourné du côté du-•• On ,e»e du beurre dans le feu: et le Jndre relevant „„ peu sou .,.o„„e, lu f"".c.n,t.onsde tête, sans courber ^oncorrLe n.ag,e.e« le déclare un l,o„„„e fortuné etlu.pre u nnelongue suite d'heureuses annieAlors le gendre se lève, salue i„pj" 7,mère de sa luture épouse, etgardanuonil:

fepjus profond silence, va s'asseoir visivL

Cependant on appor,,. dans lai. tela v lande
Huaprparéelegend.e Le pore d. a j;!
e,.-e,adistribueàsespro;res..,.r.':ri
sut a ..„., nouveaux convives celle d-„„ ..

on a (m, de souper
. le gendre se met au litWnneponse , a pa, assisté au sô'Kl

.
est ramenée dans la hutte par une mar".e ,,., la conduit au lit nup'al Z7s-ouveaux époux ,,ass -nt la nu t en er„l,

'^-!q.>c,ois,aj<nneépousc„esetu:r';
'la premier- visite.

P

Le le„deu,ain „,ati„ les a™is s'en retour-'omt chez eux maU ];i
"nour-

qaa rc purs chez son beau-père. Alors oa
l'-lcToq«e,oùleprixderé^.,^„;;;^

nvier

Ji'^^ .1

w*'; î ,'

Jl^--r "'; <
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<
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—-X— et cette époque est toujours la nouvelle , ou

jînvier. 'a pleine luuc. Lors du paiement, les animaux

vivans et la viande sont livrés au beau père

,

sans cérémonie , mais en présence de plusieurs

amis ,
qu'on traite à cette occasion. Le gendre

demeure de nouveau trois ou quatre jours

chez le beau-père, et fixe le temps où il rece-

vra sa teiume chez lui. Il faut , eu consé-

quence, qu'il ait une hutte nouvellement bâtie,

et que ce soit aussi à la nouvelle ou à la pleine

lune.

<^uand l'épouse se rend chez son mari ,
elle

est accompagnée par tous ses pai ens , mâles

et Icmelles , par ses amis et ses voisins , et ce

cortège est quelquefois composé de plus de

cent personnes. Le père et la mère font porter,

à la suite du cortège , huit à dix symirs rem-

plis de beurre fondu , et la viande préparée

de trois jumens grasses. On va droit à la

nouvelle hutte. Ensuite trois vont joindre le

mari dans son a*ncienne demeure, et pour

cela on choisit les t)lus fameux buveurs. En

entrant, le premier dit au jeune époux:

« Nous sommes venus pour voir votre de-

meure , et pour planter des poteaux devant

votre porte ».—Alors ils mettent un genou en

terre devant le feu. On remplit trois fois de

I
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koamis un ayach . , et deux hommes le pré-
'

iTJr ' "" '*^™"'' ^°'"'"'» de la hutto«uxacclama,.o„, de tous les spectateurs.

i second
7°;"'"* "^"'" P"'""^ <*« -b^'i-e«second neuf peaux de renard, et le troil«eme vmgf-sept peaux d'hermine. Ils sus-

q»! est dans le pnncipal coin de la hutte et«ereurent. Alors l'épouse ayant le visagec;u-
ver de peau d'hermine

. est conduite ve"

U

Îôl ' ?K ""f
""" """'•'^^ de lemmes. La

mace. L épouse brise cette tringle avec sonestomac et entre. Elle s'assied devant le feuavançant les mains et les tenantouv" tes On'Jm «et dans les mains sept petits W o„s et

le feu. Le chaman prononce certaines paroles
favorables. Après quoi l'épouse se lève et.ojurs voilée, elle est menée dans l'nou:velle hutte, ou on lui découvre le visage

'';{

Il
' ;

ri/. -•*• :»

•''[}'':'

-,'
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Le jeune époux vient aussitôt joindre sa

*7^9- femme , et traite les convives pendant deux

''''"''•
jours de suite. Il tait alors quelque présent de

bétail à chacun de ses parens ,
et ceux-ci ne

manquent pas de lui en faire à leur tour
,
dans

la visite de cérémonie qu'ils lui rendent ,
mais

qui quelquefois n'a lieu que plus d'un an après.

La polygamie est permise chez les Yakouts.

'

Quelques-uns d'entr'eux ont jusqu'à six fem-

mes : mais la première est toujours respectée

par les autres. Elles demeurent dans des

huttes séparées , et si elles se conduisent mal,

on les renvoie chez leurs parens ,
qui sont

obligés de rendre la plus grande partie » de ee

qu'il" ont reçu pour elles. Cependant il est rare

qocllcs soient renvoyées, car je n'en ai pas vu

un seul exemple.

F U N'ÉR A I LLES.

Quand un Yakout meurt , on revôtit son

corps de ses pins beaux habits; on fétcnd

bien , on lui attache les bras autour de la cein-

iure
,'

et on le renll>rrae dans un épais cer-

cueil', avec un coufcnn , une pierre à feu
,
un

briquet et de lamadcu. On met aussi dans lo

cercueil u» peu de viande et.debeurre, «pour

.I^"^«l>'»"'
« quo



ae la demeure des âmes ... i^Si.
Un cbaman préside aux funérailles Les

"*"""~ et les parens «ccon,pagne„.l^ntjusqu aune cer.aine distance. Le cheval favirdu mort es, sellé, enharnaché et porte un"'aAe ; une cognée
. une chaudière et aaelques autres ustensiles, et on le condui Squune jument grasse , dans le lieu de la ,Tpullure. On creuse deuxfosses sou. un aï/e

chev.1
,
e, on le met dans l'autre. La jumentgrasse est tuée

, cuite et mangée par I s"Iq- ont suivi le convoi. La peau de ce"eT
to.»be

,
et on tourne sa tête du côté dc!w

Lechaman prend son faAbour, conjure lesa„.ons de laisser en pai. l'esprit du'moi

^c ler.re. Un chaman est enferra r1«

|;a™en.emani.re.eto„metson.aml.o':yiant

aovienncnt
I apanage de son frère. Mais si celui

h".-eurt„-aciuedeslrèresal„és.ses4i'
' 'Palma.

J.

si-' . ,'
. j

Ci" ,--•

i
' • ' '^1

'<•, ï .
' ,
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1789. lestent libres. Les femmes ne se remarient

Janvier, guère , à moins qu'elles ne soient très-pauvres.

L'habillement des Yakouts est beaucoup

mieux entendu et plus commode que celui des

Tongouths. Ceux d'entr'eux qui ont de l'ai-

sance portent une robe de drap , bordée et

doublée d'une fourrure , et ont des pantalons

étroits et fortbien faits. Cependant leurs bottes

sont d'une vilaine forme. Leurs femmes ont

le même habillement que celles des Ton-

gouths : mais , en général , elles ne sont ni si

propres , ni si lestes.

EMPLOI DU TEMPS.

Vers le 25 juin , à la suite de leurs fêtes

,

les Yakouts se livrent à leurs travaux d'été.

Ils commencent paj- ramasser une ample pro-

vision de seconde écorce de pin et de bouleau,

qu'ils mettent sécher sur des claies dans leurs

huttes. Ils s'occupent ensuite de la fenaison

et de la pêche ; et dès que les baies mûris-

sent, ils en cueillent une grande quantité , et

ils les font bouillir pour les conserver.

Dans les premiers jours d'octobre*, ils tuent

les animaux dont ils veulent manger la viande

en hiver; et ils la laissent geler, ce qui fait



cela leur épargne beaucoup de foi„. .78,,in octobre et en novembre
, ils prennent '»'"-•

du po..on sou. la glace. Ver. la fifdu der
« er de ces .,ois

. ils partent ponr la chaaieIk placent des appâts dans les'^ndro t • Ire.ar,ut qu'il passe des loups et desr!

™i/etr:r:~^^^^^^^
-que.. En outre, ils ont des pin r:rappes. «s sont très-adroits à tLr de IWe

;utrt:r;tw/^""------
lbn?tou!"l ^"""T •

"" '°"' '^^ «^"'™- qui

'rltTstcÏeTrs'^"''^"™''^'^^*'^'-
'>oisetpr.pare:t^rj::~'-"P-»'«

.u?senSs"v::ïï.'^''"'--"--^
r\ 1 X. .

cest-andire mander et boîrpQuelquefois, il est vrai loo f
*

d-ent,„aisieu:rs;; rsr.7,sr
meruncercleetàn,archerensu,V:.urot

ïp~;:"^''^"°"^^°"''^-''"™-^
pmciue .ou,o,u-sa„provisées. Le premier

O 2

1 *l

,'»'"
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objet qui les frappe suffit pour leur faire coni-

Jiuiviti. poser une chaason.

Ils ont diiiérentes manières de préparer le

cuir. Pour faire les symirs , ils prennent une

peau de vache ou de cheval , toute fraîche
;

ils la mettent pendant quelques jours dans

l'eau , pour pouvoir aisément en enlever le

poil. Quand le poil en est détaché , ils la sus-

pendent jusqu'à ce qu'elle soit presque sèche
;

puis ils la font bien tremper dans du sang , et

enfin ils l'exposent très-long-temps à la fumée.

C'est avec cette sorte de cuir quiis font non-

sculeraent leurs symirs , mais les semelles de

leurs bottes. Aussi ces bottes sont à fépreuve

(le l'eau , et les symirs ne laissent pas échap-

per même l'huite.

La tige des bottes des Yakouts est laite avec

de la peau de veau ou de poulain ,
qu'on racle

et qu'on frotte jusqu'à ce qn elle soit bien ra-

mollie. Alors on la coud , on la fait tremper

dans du sang et sécher 'à la fumée. Ensuite

ou la noircit plusieurs fois avec du charbon

pilé et de la graisse, et on l'expose encore

à la fumée. Par ce moyen elle devient imper-

méable.

Les peaux d'élan et de renne sont préparées

tantôt avec le poil, tantôt sans poil. On les



M'

r faire coin- couvre d'une pdte
, fhifo avec de l'argileet avec

JemaDgerquonatrouvédaus
l'cslomac de iV

''"»•

";mal, et qui nétoit pas encore digéré, ou""""-
B.enavec de la bonze de vache , et on les sus-
pend jusqu'à ce qu'elles soient presque sèches-ms en les raclan^ bien, on les ramollit.
Quelquefois on laisse à ces peaux leur cou-
leur naturelle

, quelquefois on les teint onrouge
,
en les faisant bouillir avec do lécorce

d aulne et des cendres, ou en jaune, en le»
luisant bouillir avec des racines d'oseille.

l.e f.1 avec lequel les Yakouts cousent leurs
vctemens est tiré des nerfs des jambes des
chevaux

, des rennes , ou des élans.
Malgré toutes mes recherches

. je ne pus
pas découvrir qu'il y eût dans le pays des
ïakouts

.
des sources minérales , ou de lieu

res remarquable par son sol ou ses produe-ons
,
excepté une montague située près duameux mont Tchebedal. C'est de cette mon-

«gne quen ijzS, le Commodore Bering tira
le charbon de terre avec lequel il ibrgea les
ancres dont il avoit besoin, ûo-li on les con-
duisit par eau à Youdomski - Krest , ou les
charria

,
par terre

, à Ourak-Piotbicha
, en-

suite on leur fit descendre la rivière dOurak
lusqua la mer.

-.?;.

-!- • •

,. f

lu:
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La montagne dont je viens de faire m en*

tion , est connue des Russes sous le nom do

Sourgoutskoï-Kamen. Elle est sur les borda

de la Lena 5 à l'extrémité des plaines de Ya-

koutsk et à soixante verstes au nord de la

ville. Je me rendis sur cette montagne au com-

mencement du mois de mars. Je vis que ce-

toit la dernière de la chaîne qui horne les

plaines du côté de la rivière. Elle s'élève per-

pendiculairement
f et a environ cinquante

toises de haut. Elle estcomposée en très-grande

partie , de pierre ferrugineuse , de pierre de

taille et de couches de charbon
, qui ont de-

puis un pied jusqu'à trois pieds et demi de-

pais , sont horizontales et s'étendent extrê-

mement loin. Dans les endroits où il y a des

interruptions, d'autres couches commencent
un peu au-delà , cinq ou six pieds plus bas

ou plus haut , et paroisscnt n'être que la suite

des premièrjcs. Il semble que ces couches do

charbon sont formées d'arbres pétrifiés , dont

le bout, qui fait face au nord , est plus gros

que celui qui re'garde le sud. Quelques-uns de

ces arbres ont des branches d'environ cinq à

six pieds do long. A mi-hauteur de la mon-
tagne 5 il y a une source chaude qui ne jaillit

point. Je vis qu'il en sortoit de la vapeur, ou

:/^
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de là fumée
; et Icterrain environnant étoit

humide. 1789.

En allant voir la montagne
, je passai la nuit

''"*

dans la hutte d'un Yakout
, qui en étoit éloi-

gnée d'une dixaine de verstes. Le Yakout
avoit chez lui un petit fourneau , auquel il
avoit adapté iin soufflet double qui , lorsqu'on
le farsoit mouvoir avec les deux mains , don-
noit continuellement du vent. Je vis quelque»
échantillons de minerai

, que mon hôte avoit
tiré des environs

, et qui Vessembloit exacte-
ment au minerai de ViKoui. Le Yakout (âbri-
quoit avec ce fer , des couteaux , des haohes

,

des cognées
, sans avoir besoin de Iç mettre

en fusion. Il se contentoit de le Ihire chauffer
et de le battre. It n'cmployoit dans son four-
neau que du charbon de bols

; parce qu'il igno-
roit que le charbon de terre

, qu'il appeloit
des pierres, étoit combustible. Je le lui appris.
Ma,s quand il le vit brûler, il s'imagina que
c'étoit moi qui lui donnois cette propriété

,

et il me crut un peu sorcier. ~- La monta-nJ
d'où venoit le charbon et le fer, fouriiis^oit
aussi à mon hôte des pierres à aiguiser.
Lorsque j'eus parcouru la montagne, je re-

pris le chemin de Yakoutsk. La miit com-
mençGit, que>'étoi« encore à dix -huit verslcs

^: •*•.); '.* '-

'•,'' h:
,

• --v -- '

;.• •!' -'m

"ï^ -

•,:^
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*^® '^ ^*"®' Voyant une hutte, je résolus de

M«rj. *^V arrêter. Le maître de la hutte étoit ua
vieillard qui me parla beaucoup , dans la soi-

rée, de l'antiquité de sa race. Il prétendoit
descendre, en ligne directe, de cet illustre

Aley, dont j'ai parlé plus haut, et il m'as-
sura que je me trouvois dans le canton où

,
Aley se retira lorsqu'il eut quitté Omogaï.
Il me raconta en même temps comment Aley
se sépara du toyon.

Pendant le temps de son administration
,

Aley reçut beaucoup de préseus d'Omogaï
et de ceux qui lui étoient soumis ; mais en
quittant le chef, il fut obligé d'abandonner
tout ce qu'il possédoit , à l'exception de deux
vieilles jumens, dont il monta l'une, et sa

femme l'autre. Ils n'avoient plus tous deux
d'autre propriété que cesjumens, les vêtemens
qui les couvroient , une hache, une cognée, un
carquois

, des flèches, deux couteaux , et les

ustensiles nécessaires pour allumer du feu. Le
second jour de sa marche , Aley s'arrêta

,

parce que l'endroit où il se trouvoit l»i parut
propre à être habité. Il y construisit une pe-
tite cabane. 11 ramassa avec soin k fiente de
ses jumens

, et lorsque le veut soufîla vers
Ihabitation d'Omogaï, il brûla cette fieate.



. ( 249 )
afin crue la fumée altirdt lo bélail ég^ré. IIdonna bien à manger et à boire aux bœafs ,

"'-'

aux vaohea
,
aux juniens qui vinrent du côti

"°"

deaa cabane; ensuite il les reconduisit du côté

'

des prairies d'Omogaï.

BientôtAleybdlit„netrè.s.grandeh„tte,aveo
desmagasins. P„„r que les voyageurs pussent
a tacher leur,, chevaux devant sa hutte , il vplanta des poteaux dont la tête ,^foi. Me„
sculptée. II construisit aussi avec des claiesaux environs de sa maison , des parcs de dit
lerentes espèces.

Le bétail revenoit chaque jouren plus grand"ombre, et Aley ne manquait pas de frairc
les vaches et I«s jumens qui avoient du lait •

de sorte qu'il eut constamment une très grande
quantitédelait.debeuneetdekoumis'llfu
également heureux à la chasse. La viande deBaun et de renne et le gibier de toute espèce
abo.do,ent ehez lui. Alors i, se rendit dans
eslieux que frequentoieut les gens dOmogaï;
1 rencontra quelques-uns des chasseursd! c^Chef et 11 les men» chez lui. Il avoit aupara-

.1 d'rT!!"' '
'" l«n,me d'avoir bien

outum . "''" "•''"" '^ '^'^""^ ^"î «voittoutume d y venir.

Les gens d'Omogaïfurent étonaés en voyant

îi.."'
'*^'

.*r. r

'•,
.»'- #

i/«' - .
'4';

-1»'' ^\-f-'.

M-^
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^^ y'a^^p t't de ])oisson qui! y avoit ; mais ce
qui les surprit le plus , ce fut la grande quan-
tité de beurre et de koumis qu'il leur servit

,

car ils savoient qu'il n'avoit point de bétail.

Aleydit aux chasseurs d'Oiiiogaï que les es-

prits ou démons lui avoicnt ordonné de cons-

truire les divers parcs qu'ils voyoient devant
et autour de sa hutte , et de planter des po-
teaux pour que les personnes qui viendroient

lui rendrevisite, y attachassent leurs chevaux,

l'assurant que ses hôtes seroieni nombreux et

ses possessions considérab^- ;i If avoit, dit-il

,

obéi aux ordres des démoîts . et à son grand
étonnement , il avoit vu un étalon ," dont la

bouche étoit blanche , conduire dans sesparcs

nn grand nombre de jumens et de vaches.

Sa femme , ajouta-t-il , s'étoit empressée dp
traire les vaches et les jumens , qui aussitôt

avoient disparu, mais étoient depuis wvc-
nues, tous les soirs et tous les matins.—Aley
garda les chasseurs toute la nuit, et le len-

demain matin il les renvoya , avec des provi-

sions pour la route , et leur remit de magni-
fiques fourrures qu'il les chargea de présenter

de sa part à Omogaï , ainsi qu'à la femme et

à la fille de ce chef.

l'oit sjj

la resti

noit. Il

seurs

,

n'opéra

chef, el

tribu. Ij

Omogai

et de li

pprsonn

deux dai

d'Omogî

lui à une

sa fille ef

A son

grande h
vinrent i

une quai

ils lui firc

trois jour;

leurs prés

esclaves ei

Jui appar

qu'ils étoie

Omogaï

demande
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la m itutK,,, les choses q.i'OmogaVlui rete-

.eu ; e7l
"'"'"" ''"^'^"PP-^^--"-

2P^rasse„t,,„er,.„„ei,,aHo„
entre lui ercJ

Ôl;" ,

1"- ' " '"'^°'"'
'''^ ^^"dre visite à

et ael inviter à venir «tro» i • •a venir
, avec les pnncinanv

deux dans son haLitation. Il fut w,„ Jecneiîd Omoga,
, <,„, lui pern,i, do se rendre che.

.auneépo<,„edé,enuin.e.,avecsafe„,™e.
sa jiiie et ses anjis.

grande hutte pour recevoir ses convives Ils

::""' au tcps „,arq,.é
, et a,n ^

L

une quantité considérable de bétail
. do.t

s lu. firent présent. Aley les traita pLndautrcs jours d une manière splendide. Il reçut
leurspresens ,. et réclama avec douceur

L

esclaves et le bétail qu'on lui retenoit, et qu
lu. appartenoient bien légitimement

, pu^s-
qu.ls éto.ent le prix de ses services.
Omogaï reconnut foute la justice de lademande d'Alej-

j mais les conseils de ..
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——femme et de sa fille cmpeclièrent quil ije le

ï^Sg. satisfît. Le chef se mit en route avec sa so-

ciété, pour retourner chez lui. Alors Aley ,

par le secours de ses dénions , fit élever une

tempête afl'reuse , et couvrit la terre de té-

nèbres ; de sorte qu'Omogai et ses amis s'éga-

rèrent pendant plusieurs jours. Au bout de

ce temps-là', Omogaï arriva dans son habita-

tion , avec sa femme et sa fille ; mais la plu-

part de ses amis retournèrent chez Aley , et

le reconnurent pour leur chef Ils étoient in-

dignés du refus qu'il avoit essuyé, et sans doute

ils craignoient les eflèts de son influence sur

les êtres surnaturels.

Peu de temps après avoir rendu visite à

Aley , Omogaï paya son tribut à la nature
;

alors la plupart des Yakouts qui composoiei^t

la tribu , se rendirent avec leurs troupeaux

auprès d'Aley. Le reste demeura soumis à

Batoulin
, qui avoit été l'un des intendans

dOmogaï, et qui épousa sa fille. Suivant la

prédiction d'Aley , cette femme demeura sté-

rile ; mais Batoulin en prit d'autres , dont il

eut un grand nombre d'enfans.

Aley eut douze fils et plusieurs filles. Il les

initia dans les mystères de l'art magique^ et fut

le fondateur de la tribu des Changhalaskis.

sf

..#
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Cette versiondorhistoired'Aleyestadoptée
par les Changhalaskis qui adorent l'étalon

;

mais laplupart des autres Yakouts se bornent
à croire ce que jai rapporté au commence-
ment de ce Chapitre.

Pour donner à mes lecteurs une idée de la

population des paities septentrionales de la
Sibérie t

, je placerai ici un état des habitans
depuis le 64- degré de lafitude jusqu'à l'ex-
trémité de la côte septentrionale, et depuis la
Kovima jusqu'à l'Anabara.

Le district de Zaschiversk comprend les ri-

vières de Kovima , d'Alasey , d'indigirka ,

d'Yaiia, et leurs aflfluens. Les nations tri-

butaires qui habitent ce district sont :

Les Yakouts au nombre de 2810 »«'"•

Les Lamouls et les Tongouths 74^
Les Yoiikagirs ^^^
Le Tschouvansis et les Khatinsi» 3j
Le tribut reçu en 1788 montoit à 4,56o

roubles, pour.
3^^^ «»,„.

Ce district a environ six mille verstes de
circonférence.

» Toute la partie de la Russie asiatique
,
qui s'étena

à l'est do la chaîne des monts Ourals, ou Vircholn-
nens, se ddsigne à pressent sou» le nom de Sibéri,,.
(Noie du Trad.)

1789.
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778g.
^^ tlistript de Gigansk a pour capitale la

Mars.'
^''^^ ^^ ce nom

, qui est située sur la Lena

,

au nord do Yakoutsk , et contient une église

,

deux maisons appartenantes au gouverne-
ment

, sept maisons construites par des par-

ticuliers et quinze huttes. 11 y a un maire i

avec sa chancellerie , une cour de district »,

composée de plusieurs magistrats , quoiqu'on
n'y trouve d'autres marchands que quelques

détailleurs
, encore ne sont-iîs

, je crois , qu'au

nombre de d«^ux. Le district a , comme celui

de Zaschiversk , une vaste étendue de six

mille verstes , des bords de l'Yana à ceux
de l'Anabara , rivière qui sépare le gouver-
nement de Tobolsk de celui dirkoutsk.

Lès peuples tributaires qui habitent le dis-

trict de Gigansk , sont :

Les Yakouts , i44q miiei.

Les Tongouths 48q

TOTAL ig38
•

Le tribut que ces 1,938 habitans ont payé
en 1788, consistoit en 56 peaux de martre-

zibeline, 262 peaux de renard, et 1,169 rou-

bles en argent.

^ Un gorodnitchik.

' Zçjuikoï-sottd.
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Le nombre des Russ •. qui résident dans ces
deux districts

, ne s'élève pas, en y coiuprc. '789

nant les exiles
, à plus de sept cent cinquante

"'""

mâles.
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CHAPITRE XL

m

1789,

Myi,

DÉPART D'YAKOUTSK.— VILLAGE D'aM-
GINSKOÏ. — OUST-MAYOPRJSTAN.—
ARBrvÉE A OKHOTSK. — ON lÎnCE
LES DEUX VAISSEAUX CONSTRUITS
POUR l'expédition. — NAUFRAGE
d'un de ces vaisseaux.— UN COUR-
RIER DE PÉTERSBOURG ARRIVE A
OKHOTSK. — DÉCOUVERTE d'unE
ILE QUI EST NOMMÉE h' ILE DE
JONAS. — ARRIVÉE AU KAMT-
CHATKA.

JLe 17 mai, le débdclenieiit eut lieu sur la

Lena
; et , le 22 , nous traversâmes cette ri-

vière pour gagner ITarmank , où l'on nous
avoit fait préparer des chevaux. L'ispra-

vinsk de Yakoutsk nous accompagnoit. La ri-

vière avoit inondé tout le plat pays , et elle

charioit beaucoup d'arbres et de glaçons.

Nous nous hdtâmes de nous mettre eu
route

, pour atteindre le lieu où la rivière

de Mayo se jottc dans TAldan. J'ai déjà parié

dc8

I
ri»



,'Vv

d^s plaines qui s'é,e„de., entre Yakoul.k et—
veau

:
,e d.ra. seulement que , cette foi,-c,

""'•

établir la cuUu/ d„ Lé ""f" P°" ^

paie pas g^,rer,el'tLr"'trvVEnr^
produit du blé que pour leur si 'cou om!nahon

; encore ne leur *n fournit-eroto,,oursasse.:i,y,,,,,,,^^J.f P-

",n"
^^""".*"* P"» - -"' grain. Les hab

can.rie.-X,snous:;;rtettX:uS:

Jions demandémes aux habitans d'Amgins-ko, confient éioit le chemin quil falloitT
•

pour se rendre directementrurS^rd:
1 Aldama et de lOulkan

, parce oue I.

;a..neBil,i„,savoitprcm;s'deSetr
•».ne.l.eutena„tZaritschefl,àl-emboucW

"Amginskoï-SIoboda.

" L'embouchure du May ..

I.

%

.' r-.]

.'' '':'.

t-
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de l'une dv ces rivières : mais ils représente

Mai. i fut ce clieiDJn counne étant si mauvais , que
1g capitaine Billings renonça à y passer. En
-coiisétiuence , ildépécha un Kosaque aux Ya-

konts habitans des plaines voisines , avec un

ordre de lispravinsk ,,qui leur cnjoignoit

d'envoyer immédiatement seize chevaux à

l'Aldan-Stanok >
, pour nous conduire à

Okhotsk par l'ancien chemin.

Le jeudi , 31 mai, nous arrivâmes à l'Oust-

Mayo-Pristau , vis-à-vis de l'embouchure du
Mayo. Aussitôt nous en fîmes informer le

prince des ïongouths , qui a sa résidence en-

viron dix verstes plu&hàut , sur les bords de

l'Aldan. Ce prince est le chef de tous les Tou-
gouths , et beaucoup d'Yakouts lui sont sou-

mis. U a plusieurs femmes , les unes yakou-

tes , les autres tongouthes. Il est très -res-

pecté des deux nations ; et il est agent du
gouvernement russe , auprès des Tarlares-

Moi» inouïs qui vivent sur les frontières de la

Chine
, ainsi qu'auprès des Tougouths et des

Yakouts.

Le prince tongouth vint nous joindre le

premier juin , de fort bonne heure. 11 nous dit

que le ciiemin que le capitaine Billings s otoit

* L'embarcadairc de l'Aldan.

Juin.
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proposé de prendre, éJoit très^iffidle; que les -
députes 1 des hordes errantes n'étoient pas

'7«9.

encore arrivés
; qu'il enverroit une lettre au

'""'

capilaine- lieutenant Zaritschefl-, et que si

chure de J'Oulkan ou de l'Aldama , on en au-
roit la réponse dans vingt jours. En eon.sé
quence le capitaine Billiugs écrivit à M. 1:^1
ntschefl

. pour le prier de le venir trouver
«ur-le-champ à Okhotsk

, parce qu iJ comptoit
que les deux vaisseaux quon y construisoit

.

étoient déjà prêts à être lancés.
L'on nous procura des bateaux , et , le 4juui, nous commeuçàmcs à descendre l'Aldan

Le?, à six heures du soir, nous arrivâmes
a

1 ancien embarcadaire de l'Aldan
. qui est

à cent Cinquante verstes du lieu de notre
départ. Depuis huit jours , le temps étoit pk-
Vieux et orageux.

Nous ne trouvâmes à lembarcadaire ni le»
chevaux demandés aux Yakouts, ni le Kosaque
qu. é.oit allé les chercher

; m.is Ton nous
tournit douze chevaux de trait, av: c lesquels
nous nous mimes en route , h- 8 juin à midi
pour Okhotsk, et nous y arrivâ;i.es le 2/
Le pins gr:uid des vaisseaux en const. u.àon

'Les anciens.
'

•
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Juin.

Juillet.
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ctoit déjà prêt à être lancé , et l'autre ncpou-
voit pas tarder à l'être. Tous les objets desti-

nés pour l'expédition , étoient arrivés en bon
état , et toutes les personnes qui dévoient en

être , paroissoient reifiplics d'ardeur et de

santé. Vers la fin du mois , le capitaine-lieu-

tenant Zaritschefl' arriva à Okhotsk , d'après

la lettre qui lui avoit été écrite de l'OustMayo-

Pristan.

Le docteur Merck s'étoit rendu sur les

montagnes de Mariakan
, pour y recueillir des

objets d'histoire naturelle. On lui manda de

revenir à Okhotsk , attendu que nous devions

mettre en mer le 15 aowt.

Vers la mi-juillet , on lança le plus grand de

nosdeuxvaisseaux.llsortittrès heureusement

du chantier ; mais les hauts-fonds de la rivière

lurent cause qu'on mit près de trois semaines

à le faire descendre à l'entrée de la baie

,

oit il reçut une pai'lie de ses agrès. On le lit

alors passer sur les bancs de sable qui sont

en dehors de la baie , et il mouilla à ciuq

milles au large
, par six brasses d'eau , sur

un fond de sable et de pierres.

. -Nous nous servîmes de nos galiotes du

transport , pour porter , à bord du vaisseau

,

les canouSj les munitions navales et les, vivres.
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II n-,t m inutile .. dangereux den.barquer
ces oVts. pendant que le vaisseau étoir

'?«9-

dans la baie
;
car il nauroi. pas pu francl.ir

'"""
es banes de sable

, nu-.n,e avec .out son lest.D après les ordres de limpératricc, ce vais-seau fut nommé la Slava-Rossia '.

Le
8
août, nous lançdraes le second vais. , -,

«eau
.
auquel on donna le nom de la Dobroya-

^«™...m«..l|,utg.«etprê,àlàirevoilo

dant
,1 fallut attendre les fortes marées pour

u. iuirc passer les hauts-fonds. On chaUea
es objets les plus pesans dans une gali:.^
qi" se imf prête à raccompagner
Bans la soirée du 7 septembre , le capitaine . ,Bdbngs résolu, de faire sortir ce vaisseau de

'

"

'a baie
,
le lendemain matin. M. LoCtsoir

'

prem.erp,lo,e3duportd'Okhotsk,fut chargé
de le conduire

, e, de fiire tenir armés tous
les canots du port

, pour qu'en cas que le vent
o.bht on pût touer le vaisseau. Les canots,de la Stara.Ilos.ia furent également prêts i-der à la sorfe de la Dob.ora.iyaJar.nia.

1.0 capitame-Leutenant Hall qui avoil le com-
* La gloire de la Russie.

' La bonne intention. ^
^Capitaine de port.

»•

' » «fc, • '

:.?,• .......
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1789.
™a°dement de ce vaisseau , coucha à bord.

Sept. Le 8 , à six heures du matin , je me rendis

à bord pour chercher un hvre que j'avois

laissé dans la chambre. Avant que j'eusse at-

teint le vaisseau , le capitaine Hall me de-
manda si japportois des ordres pour qu'il

sorlît de la baie. Je lui répondis que non ; et
je lui demandai , à mon tour , s'il croyoit qu'il

iut possible de sortir. Le vent ëtoit favorable,
mais très foibic. Une forte houle venoit du
sud ouest

, et la lame se brisoit contre le ri-

vnge avec une fxtrême violence. Je pensois
d'après cola que la brise alloit passer au sud-
ouest

:
en outre, le temps étoit très-brumeux.

Le capitaine Hall me dit qu'il ne croyoit
pas qu'on pût mettre en mer, et que certai-

nement il nesortiroit pas de la baie, à moins
qu'il n'en reçût l'ordre exprès , et que le ca-
pilaine Billings ne vînt lui-même à bord.
M. Koch

, commandant du port d'Okhotsk,
éto'it à bord du bâtiment de transport

, en
arrière de la Dobroja- Namcrenia, II de-
manda au capitaine Hall s'il devoit le suivre ?— « Non , répondit le capitaine Hall , à moins
» que vous ne vouliez être jeté à la côte : mais
» certes

, moi ,
je ne sortirai pas si je puis

» l'éviter ».



A sept heures cl demie , le capilaine Jiil- ""T"
lings se rendit à bord

; et après m, court en- 1?
Irelien avec le capitaine Jall, il répondit aux
objections de ce dernier : — « Le pilote en
.. décidera .. _ Le pilote arriva. Le capitaine
Hall le pria de considérer tout le danger qui!
y avoit ù sortir

, et ajouta que peut - être
M. Loftsofr ne songeoil pas assez à la dillé-
rence qui se trouvoit entre un vaisseau tel que
celui dont il alloitse charger

, et une galiote
de soixante tonneaux.

Le capitaine BiUiugs observaqu'il ne croyoit
pas le danger aussi grand que le disoit le
capitaine Hall. En même temps il insista sur
la nécessité de mettre en mer pendant les
hautes marées

, parce qnela saison étoit déjà
avancée

,^
et qu'il désiroit dn pouvoir liiyerner

sur la côte nord-ouest de l'Amérique.
Le pilote assura qu'on ne coufojt pas le

moindre risque à sortir. Alors le capitaîue
Hall enjoignit à l'équipage d'obéir aux ordres
de M. Loftsofl", et déclara qu'il ne vouloit
avoir aucun commandement pour faire sor-
tir le vaisseau

, mais qu'en cas de besoin ,

il douncroit tpijs les secours qui dépendroient
<lo lui.

A huit heures , la mer étant pleine , et le

.s.

&<» •/• •',:

'

4,

*r*>:
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1789. lisant commençant
, on donna des hausièrrs

Sept, a SIX ehaloupes ou canots , et on leva l'ancre
Le- vent avoit entièrement calmé

; mais h.
houle etoit toujours très-forte. Les canots
touerént le vaisseau dans la passe, en lui
faisant présenter la proue à la lame. Mais
lorsque le premier canot

, qui étok le plus
grand

,
et avoii

, je crois , seize avirons
, se

trouva au milieu des brisans , il fut presque
remph d eau

, et les hommes qui le conduis
«oient Idchèrent leur hausière x. Le vaisseau
Jangua excessivement. L'esquif qui étoit lo
long de bord

, se trouvant engagé dans les
chames de l'avant

, eut toute sa proue sous
leau, et deux hommes qui étoient dedans

,

Jurent emportés par la lame. Soudain tous
les canots de touage abandonnèrent leur
hausiere pour porter du secours aux hom-
toes qui venoient d'être emportés

, mais ilsn en purent sauver qu'un.

,
^
Le vaisseau abandonné à la merci des flots

,

faf )ete à la côte et y resta immobile. A neuf
heures un quart

,
il se leva «ne petite brise de

•Ce canot traversa la barre, et gagna le vaisseau qui

çle repasser sur les brisans. Il s'en retourna ,vec 1,

^1 ^.-
^:
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Twr le pont de la Dohrnya-Namercnia , qui

^ ^' ôloit alors en construction. Les aulres cor-

ncilles lonclirent a 1 instant isur le vaisseau,

d'.H'orcrcnt celle qui y dtoit tombée, et n'en

loissèrent d'anires vesliges que les plumes.

Cet cvénrmcnt singulier , dont nos olliciers ,

nos cliarpenfiers , nos matelots , et tous les

iiabiJans dOkliotsk lurent témoins , arriva

dans le tenjps que Jétois à Yakoutsk.

J'ai cru devoir faire, dans le plus grand

détail , le récit de 1^ perte de la Dobroja-Na-

Dierema. J'ajouterai seulement qu'au milieu

de ce désastre', on fut heureux que le vais-

! cf.u n'eût pas atteint les brisans ; car s'il se

lut trouvé là , il auroit été inévitablement

Jracassé, et il ne se seroit pas sauvé une seule

des personnes qui étoient à bord. Le capitaine

Zaritschefl'étoit à bord de la Slava Rossia ,

mouillée à cinq milles au large, et n'avQit pas

nn seul canot.

La matinée du lo auroit été extrêmement

favorable pour faire sortir le vaisseau, de la

Ivr.ie. Le v.ent de nord sonflla jusqu'à pn;?e

Jjeures , et tourna ensuite au sud-ouest. Jt-'

fus envoyé , avec la gra-^de chaloupe , à bord

fie la SIçi'a-JRossia, pour y conduire une par-

, /iicdçs liiuuiiions , une ciacre et un câblp.
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77% î^°"^ niotifs
, le premier, la rareté de l'argent.

Sept, qui étoit devenue extrême en Russie, et le se-

cond
, le besoin d'officiers de marine et de

matelots.

Vers le soir , la brise de snd-ouest souffla

avec force , et toute communication fut inter-

ronipuf entrer le vaisseau et le port.

Le i5 , la brise ci sud-est fut carabinée.

Nous observâmes plusieurs fois , de terre

,

que le vaisseau chassoit sur ses ancres , et

nous vîmes que ses mâts de hune étoient

abattus. Comme le vent continuoit à souffler

avec la même violence , nous allumâmes plu-

sieurs feux sur le rivage. La Slava-Rossia

avoit un fanal au haut d*un de ses mâts.

Le i6, la brise étoit aussi impétueuse que

la veille. Nous vîmes , avec nos lunettes de

longue vue , que le vaisseau avoit trois ancres

en avant. Malgré cela , il chassoit souvent
;

et nous tremblions de le voir à tout instant

Jeté à la côte. Il y avoit peu de monde à bord

et point de canot. La nuit fut tempétueuse
;

il plut beaucoup. Nous eûmes soin d'entre-

tenir encore des feux sur la plage.

Le 17 , nos craintes augmentèrent avec le

vent. Nous ne nous aperçûmes pas que le vais-

seau chassât encore sur ses ancres ; niak leg
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1789. brassesd'eau.La petite île que nous aperçûmes

^P^ n'étoit marquée sur aucune carte ; nous lui

donnâmes le noni d'//d? de Jonas.

Le 28 , nous dépassâmes l.i montagne d'A-

laid , montagne très- remarquable qui s'élève

du sein de Id mer, et se termine en cône. Quel-

ques-unes des personnes qui étoient à bcrd,

prétendirent l'avoir vue autrefois , par un

temps très-clair ,de trois cent cinqui. verstes

de distance. Cette montagne est située à vingt

milles au sud de» la pointe du Kamtchatka. Le

• même jour nous passâmes entre la seconde et

Ociobr. la troisième des îles Kouriles ; et le 1^^ octobre

nous arrivâmes dans le port de Saint-Pierre

et Saint-Paul.

Dans cette courte navigation , il ne nous

arriva rien de très-intéressant. Nous eûmes

un temps orageux, et une lame courte qui

fatiguoit beaucoup le vaisseau , jusqu'au mo-

ment oîi nous entrâmes dans l'Océan pa-

cifique. Là , nous éprouvâmes une diffé-

rence de climat étonnante ; l'air y cloit très-

doux. Au Kaiiat^hatka , la température étoit

également agréable. Les jardins des Kosa-

ques étvient remplis de choux et d'autres

plantes potagères. Lei environs du port

offrent les plus beaux points de v«e , et
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"g spruce ^
9 et nous avions uiié grande provî-

Octobr. sien de bonne eau-devie de France.

JVous reçûmes la visitedé Virochagin,prêtre

de Paratannka. Il étoit accompagné de sa fa-

mille. J'avoue que j'eus un très-grand plaisir

à voir des personnes avec qui s'étoientliés d'a-

xnitié plusieurs de mes compatriotes qui ac«

compagnèrent le capitaine Cook dans son der-

nier voyage autour du monde. Rien de plus

touchant que l'airde sensibilité , d'attachement

et de vénération , qui animoit la physionomie

de ces bons Kamtcbadales «toutes les fois que

nous citions les noms de Kiug , de Bligh » de

Philips , de Webber et de quelques autres

Anglais ; noms qui , dans le Kamtchatka , par-

viendront à la postérité dans une chanson ,

qui y a été composée en leur honneur , et dont

le retrain est sur un air très-connu en Angle-

terre *. Cette chanson, est souvent et très-

bien chantée , sur-tout chez Virochagin à Pa-

ratounka , dans la famille de qui elle a été

faite.

Virochagin et les siens témoignèrent beau-

coup de regrets de lamort dpi capitaine Clerke.

On a gravé sur une plaque de cuivre l'épi-

* Esptee. de sapin.

God MVe tliG king.
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'~'J
amuscmcns , lorsque je décrirai les mœurs

,

WoTtin. les coutumes des Kamtchadales , ainsi que la

sature de leur pays.

Lebeau temps dura jusqu'au 1 6 novembre

,

jour oîi il tomba de la neige , et qui parut être

le commencement de l'hiver. Le thermomètre

de Réaumur descenditde deux, trois et quatre

degrés au-dessous du point de la congélation.

Cependant il étoit nécessaire de chercher

l'endroit le plus commode où nous pussions

construire un vaisseau , pour accompagner la

SlavorRossia. La seule espèce d'arbre qu'on

trouve dans les environs de la baie d'Avat-

cha , est le bouleau. Mais sur les bords de la

rivière de Kamtchatka , il y a de vastes forêts

de sapins, de pins communs et de mélèzes.

Le capitaine Billings résolut d'aller visiter

ces forêts avec le capitaine Hall , et d'établir

un chantier dans la basse ville pour y bâtir

un cutter.

Les capitaines Billings et Hall , M. Bakofl

€t M. Robeck partirent pour leur excursion

dans le haut du Kamtchatka le 24 novembre.

•Le capitaine Zaritscheô' resta chargé du com-

' mandement. Le docteur Merck, M. Varo-

nin ï , un empailleur d'oiseaux et quelques

* Le dessinateur.

autrpi

cembj

i

et rec

Vers
i

comm
nous

j

intclli^

sociétc

Oïl ,

choïrcl

tans de

pas gêr

On fit,

ville di

tion du
déjà les

Nous

allâmes

autres e;

plaisirs

nous jou

netoit o]

grés. Le

au-dessoi

niême qi

coup de I

'La haut



»ulm personnes, se mirent en route le . H '

Vers,::'ï es i £'; f'"^*»-
"""-"^-

"'"

soeîétf ' ''
'•'"

••^«""'«''tdansnotre

pas génds nir nr, *
"® tussent

On fi'
,
on" ::""'"" '""''"'''''^^-•

ville d vers owl ?"• P."'"<"-dans /a basse

«on du vlsetu T"' * '" '°-t™-

-":t:tt7Lt:sr^*-r
outres endroits voisins No* '•

"' '^""^ '"

plaisirs que peut oft rï1^,^ f"'
'"

«ous jouissions dune saj ^Z^ ''

•La haute ville.

»•
'

I. . ', .,

- A."

C • 4' -•

% .-• < •

if''* _
* *

-•

«t.; .

^'••\

s 2



( Î76 )

CH A FIT HE XII.

VAISSEAU SUÉDOIS ENVOYÉ AU KAMT-

CHATKA POUR DÉTRUIRE LE COM-

MERCE RUSSE. — DÉPART DE LA

BAIE DAVATCBA. — ILE d'AMT-

CHITKA — AMLI. — OUNALASCHKA.

—MŒURS, COUTUMES DES HADITANS

DE CES CONTRÉES. — TYRANNIE
QUE LES CHASSEURS RUSSES EXER-

CEV^ SUR CES INSULAIRE».

Dès lecommencementdu mois de mars 1790,

1790- le capitaine Billings nous rassembla tous dans

»"••
le port de Saint-Pierre et Saint-Paul, pour

nous faire part des dépêches qu'il venoit de

recevoir de Pétersbourg. Ces dépêches con-

firmoient la nouvelle de la guerre entre la

Suède et la Russie , et annonçoient que le

Mercure , corvette suédoise , montée de seize

canons , et commandée par un M. Goxe , étoit

envoyée dans les mers du Kamtchatka et sur

la côte nord-ouest de l'Amérique , pour dé-

iruire le commerce ue pelleteries qu'y fe-

soient
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légère de nord -nord -ouest s étant levée ce

jour-là , nous mîmes à la voile à quatre heures

du matin
,
pour sortir de la baie , dirigeant

notre route au sudsud-est , et suivant autant

que nous pûmes le milieu du chenal.

A huit heures du matin , nous étions déjà

à deux lieues du fanal du Kamtchatka , lequel

se trouvoit alors à quinze degrés au nord-

ouest de notre vaisseau. Nous déterminâmes

notre position géographique. Elle étoit à

cinquante - deux degrés quarante- neuf mi-

nutes de latitude nord , et à cent cinquante-

huit degrés quarante -sept minutes à l'est du

méridien de Greenwich. Nous prîmes de là

notre point de départ , et à midi nous nous

trouvâmes à cinquante-deux degrés quarante-

aix minutes quatre secondes de latitude, et à

cent cinquante-huit degrés cinquante-quatre

minutes de longitude.

A sept heures et demie du soir , le volcan

d'Avatcha nous restoit à trente-cinq degrés

au nord-ouest , et le fanal à soixantedix-huit

degrés dans la même direction. Bientôt nous

perdîmes la terre de vue. Le temps étoit gris

et froid. A minuit le thermomètre marquoit

un degré au-dessus de la glace. Le vent soui-

floit du sud, mais avec peu de force ; la lame



venoit du sud -ouest et s'élevoit à une très-
grande hauteur.

.

Le lo, lious eûmes une légère brise de sud-
ouest. La mer étoit très- agitée et le temps
lîrumeux. Nous gouvernâmes au sud-est. Le
II

, à midi, nous prîmes hauteur i.— Dans
le cours de la journée, nous vîmes phisieurs
volées de canards

, et une très-grande quan-
tité de mouettes

, d'éperviers , de perroquets
de mer

,
et quelques phoques. Nous aper-

çumes une planche, qui sembloit avoir fait
partie du bordage d un vaisseau. L'après-midi
le temps fut très-brumeux et très-froid
Le 12

,
le vent souffla du sud , et la brume

contmua. Nous vîmes des baleines , des veaux
manns

,
et des oiseaux pareils à ceux que nous

avions vus la veille *.

Bans la matinée du 13 , le capitaine Billings
assembla tous les officiers , et leur commu-
niqua ses instructions. 11 leur dit en mc^mc
temps que son intention étoit de visiter les
lies au sud d'Alaksa

, sur la côte nord-ouest
de

1 Amérique
; parce que l'Archipel des

Aleoutes étoit placé sur les cartes , avec tant

^ Latit 5io ,8' 6" nord.^ Longit. iÇi- 58' estA m^à^ nous estimâmes la latitude a 51' 5' nord . efr
la longitude à i63» 56 est.
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d'inexactitude , qu'il croyoit trop dangereux

de naviguer dans ces parages , avec un seul

vaisseau, dans la saison des brouillards.

La brise du sud fraîchit. Nous dirigeâmes

notre route à l'est -nord -est. A midi, nous

déterminâmes , par estimation , la latitude et

la longitude du lieu où nous nous trouvions '.

Vers le soir , le vent devint très-variable , et

les brumes couvrirent de nouveau l'horizon.

— Le 14 et le i5 , le vent souffla de l'est , nous

eûmes defréquens intervalles de calme.— Le

16, le vent redevint variable, et les brouil-

lards furent extrêmement épais et humides.

A midi , nous vîmes des volées de canards

et de petits oiseaux qui alloient vers l'est. Nous

vîmes aussi flotter du goémon *. L'après-

midi le vent souffla assez fort du sud et du

sud-ouest. Nous gouvernâmes à l'est-quartde-

nord. Nous vînies plusieurs volées d'oiseaux

de terre.

Le 17, nous eûmes des vents variables et

de la pluie. A midi , nous prîmes hauteur 3.

—A quatre heures après-midi le vent passa

• Latit. 51° 5' riord.— Longit. 166" 3o' est

*Latif. estimée 5o° 4o' nord. — Longit. 169» 5' est.

'Latit. 5i° 11' 7" nord.— Longit. estimée ijo°2S'

est.



V.

au nord - nord - ouest , et lair fut chargé de
nuages qui couroient avec rapidité '.

Le i8, à midi
, nous observâmes la hauteur

du soleil. Nous vîmes ce jour-là une grande
quantité de goémon, et beaucoup d oiseaux
et de marsouins. A quatre heures» cinquante
nimutes cinquante -cinq secondes

, nous dé-
terminâmes la position du lieu où nous nous
trouvions 3. '

Le 19
,
le vent souffla , avec assez de force

du nord-quartd'ouest. N .as gouvernâmes a.i
nord-quart-est. Le tçmps étoit nébuleux , et
1 horizon chargé de brouillards.^A midi
nous prîmes hauteur 4. I/après-midi , le vent
souffla par rafales , et il tomba de la pluie.
Le capitaine Billings avoit pour coutume

de faire diminuer de voile toutes les nuits
,

et quelquefois de mettre en panne. Le 20
,

a midi
,
nous prîmes hauteur 5. Ce jour -là ,

• A 4^6' 15". -.Latit.5i",.' 4'.-:- Longitude,
U après une montre marine, 171° 18' est.

^ Lalit. ôo° 49' 23 '.

3Laiit. 5o" 49' 20". -Longit i;?' i4'. - Varialiou ,

lie la boussole, i3' lo' à l'est.

* Latit. 5o'' 44'.
"'

5 Lalil. 5o" 27' 52 nord.- Longit. estimée 1 jS" 4o'.

Mai.
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ainsi que le 2r , le vent soûfBa avec peu de

Mai. force, et alterriativenient du nord et de l'est ;

le temps fut sombre et humide ; le thermo-

mètre niarquoit trois degrés au-dessus de la

glace , et nous eûmes une petite houle du

nord-est.

Le Z2 , le vent d'est-nord-est fut très-fort.

Nous gouvernAmes toute la journée au nord.

Pendant le jour , le temps fut humide et

brumeux : la nuit , le vent souffla par revo-

lins , et , à ditiérentes reprises , il tomba de

la neige.. .

Le 23 , le vent passa au nord-nord-ouest

,

et fraîchit. La lame étoit très-forte : nous gou-

vernâmes au nord-est. A midi , nous rencon-

trâmes beaucoup de goémon flottant , et

nous vîmes plusieurs oiseaux de terre voler

vers le nord. Nous observâmes la hauteur du

soleil'.

Ahuit heures du soir, nous vîmes la terre au

nord et au nord-est ; ce qui , joint aux ap-

proches de la nuit , fut cause que nous prî-

mes tous les ris à nos perroquets , et nous

carguâmes toutes nos petites voiles. Le vent

^LatitSioG'éS'norcl.

A SI" 4i' i5" , la latitude «Jtoit de Si» 18', et la longi-

tude , d'après la montre marine^ de 177° 5j' 45" esrt.
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tourna à l'ouest quart-de-sud. Jusqu'à la pointe
du jour

, nous tînmes le cap au sud-quart-
d'est.

Le 24 ,
nous recommençâmes à gouverner

au nord-est. A trois heures et demie du ma-
tin

, nous vîmes une haute terre ; nous nous
avançâmes en rangeant la côte sud ; c'tioit
lîle d'Amtchilka. A midi , l'extrémité orien-
tale de cette île nous restoit au nord ^ingt
degrés est

, à la distance d'environ douze mil-
les. Du coté de l'ouest , l'iie d'Amtchitka
commence par une pointe fort basse , s'éle-

vant graduellement
, et joignant une petite

chaîne de montagnes qui s'inclinent vers lo
sud, à quarante-neuf degrés, et s'étendent
à 25 milles à l'est. Là , elles forment un pro-
montoire

, dont la direction est soixante-qua-
tre degrés nord, et se prolonge de 14 milles.
A l'est et à l'ouest de cette île , on voit plu-
sieurs îlots de rochers.

Les montagnes de l'île d'Amtchitka étoient
couvertes de neige , et on n'y voyoit pas im
seul arbre K Nous eûmes plusieurs grains

,

et un coup de vent de sud-ouest très-violent.
La houle étoil très-forte , et la lame se bri-
soit avecimpétuosité sur des ressifs qui étoient

• Jjatil.51'' 18'nord.— Longit i79o25'e«t.
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- près de la eôte. Nous gouvernions h l'est.

Le 25 , nous eûmes un épais brouillard.

Le vent ne lut pas d'abord très-Fort ; mais
bientôt il fraîchit , soufflant tantôt du sud-
ouest , tantôt du sud-Sud-est. Nous dirigeâmes
notre route à l'est et à l'est-nord-est. Amidî,
nous ne pûir* ^ pas prendre hauteur; mais
nous estimâmes la latitude où nous nous trou-

vions ». Le soir , nous diminuâmes de vofles.

Dans la journée du 26 , le vent d'est souffla

bon frais. Il varia de l'est au nord-est; puis

au nord et au nord-ouest-quart-d'ouest. Il

fraîchit encore et amena de la pluie : les va-
gues s'élevoient extrêmement haut. A huit

heures du soir , les grains iréquensnous obli-

gèrent de courir sous nos basses voiles.

Nous distinguâmes la terre à travers les brouil-

lards. Le côté de l'ouest du cap que nous aper-

cevions , nous res.toit à quatorze degrés au
nord , à la distance d'environ quatre lieues

;

et le côté de l'est précisément au nord. Nous
jugeâmes que cette terre étoit l'île d'Adak :

mais de peur de nous engager parmi des îles

qui étoient fort mal indiquées sur nos cartes

,

nous jugeâmes à propos d'amener nos voi-

les , à l'exception de la grand'voile , de la mi-

1 liatit. 5o° 46' nord»
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same et du grand hunier , et nous portâmes '

le cap a l'ouest
, pendant la durée de la Z^^

nuit. .
""•

i^ez';
,
k quatre heures du matin , nous

revirAmes de bord , et cinglâmes au nord-est-
quart-d'est

, sans porter plus de voiles que
la nuit. Le vent souffloit toujours du nord-
ouest-quart-d'ouest. ^ A midi , nous prîmes
hauteur x. A trois heures après midi , nous
découvnmes la terre. C'étoient deux monta-
gnes couvertes de neige

, qui nous restoient
au nord ^

, à quarante-quatre degrés , et à la
distance d'environ trente-six milles. A trois
heures cinquante-neufminutes cinquante se-
condes après midi

, nous déterminâmes notre
position. En même temps , nous vîmes une
autre terre

, c'est-à-dire une très-haute mon-
tagne

, à trente-huit degrés nord-ouest , et à
environ trente milles de distance. Cette terre
nous fut bientôt cachée par les brouillards

;
et comme la nuit s'avançoit , nous diminua'
mes de voiles.

'

Le 28., il venta grand frais de l'nuestsud-
ouest. Nous gouvernâmes au nord-est. La

» Latit. 5 1" 5 7' nord.— Longît. 1 84» 55' est.

• Latit. 51" 18' 52" nord. ^ Longitude, d'aprè» la
Montre marine, i84»35'3o"e8t.
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houle étoît trèsforJe et le temps nébuleux.

„^.
* A dix heures du matin , nous vîmes une terre

que nous crûmes être l'île d'AmIi ; et
, pour

en mieux juger , nous mîmes le cap droit au

nord. A raidi , la pointe occidentale d'une pe-

tite baie nous restoit à vingt un degrés nord-

ouest , et la pointe orientale , à quinze degrés

nord-ouest , à la distance de huit milles. Nous

prîmes hauteur '.

L'île d'Amli , depuis son extrémité occiden-

tale, s'étend en s'inclinaut à quarante-quatre

railles au sud, quatre-vingt-huit degrés est.

— A quatre heures dix minutes vingt -cinq

secondes après midi , nous déterminâmes la

position géographique de cette île *.

Le 29 , à midi , nous prîmes la hauteur du

soleil 3. La brise de sud-ouest étoit assez

forte. Nous cinglâmes au nord-est.

Le 3 , nous eûmes , dans la matinée , de

petits vents variables. A raidi , nous observa-

> Latit. Si" 55' a3" nord.— Longit. estimée 187° 36'

est.

» Latit 51° 55' 9" nord Longit., d'après la montre

marine, 187° 12' est — Variation de deux boussoles,

dont le méridien est 17° 7' à l'e^t.

3 Latit. 52° 23' 55" nord. — Longitude corrigée;

190° i4'e8t.
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mes la hauteur du soleil >.—L'après-midi , le

vent souffla Idgéreraent du nordouest. Nous
'^^°'

l•^ Mal.fîmes route au nord-est. — A cinq heures
vmgt- quatre minutes vingt-cinq secondes

,

nous déterminâmes notre position géographi-
que a. — Nous vîmes pendant toute la nuit
une teire au nord, et nous tînmes le cap à
l'ouest-sudouest.— Le 31, à la pointe du jour,
nous gouvernâmes de nouveau au nord-est.
— Vers midi , il plut. — Le soir , à huit heu-
res vingt-iiois minutes vingt secondes , nous
déterminâmes la position du lieu où nous nous
trouvions 3.

Le ler juin, à quatre heures trente minutes Juin.
du matin

,
nous découvrîmes au nord-est l'île

d'Ounalaschka. — A huit heures cinq m'-
nutes 45 secondes

, nous observâmes notre
position géographique 4. Le vent souffloit du
nord -nord -ouest

; mais il étoit très- fbible
,

et bientôt il calma tout-à-fait. ~ A quatre
heures après-midi , la brise de nord nord-ouest

» Latit,52° 34' 5
' nord. —Longitude corrigée , igi^

a' est.

. »Latit.5ao37' 7"iiord.-.:Longit., d'aprtsla montra
marine^ 19 1» 3.

«Latit. 52» 4o' 5" nord— Longit. igi» 4o est.

Latit. 5ao 5i' i7"nord.—.Longil. 19a» 4i' i^'est

•..
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se leva de nouveau , et soufilu bon irais. —
A six heures vingt-six minutes vingt-cinq se-

coodes, nous déterminâmes notre position >.

Le^ , nous eûmes alternativement un peu

de vent et du calme. Nous étions bien à la

vue d'Ounalaschka. Cette îleparoît très-haute

dans toute son étendue : ses côtes sont garnies

de promontoires très avancés ; et dans l'inté-

rieur s'élève une chaîne de montagnes.

Dans la matinée.du 3 juin , beaucoup d'in-

sulaires d'Ounalaschka vinrent, dans leurs ca-

nots , autour du vaisseau. Nous masquâmes
le grand hunier , et nous les prîmes à bord.

— A raidi, nous observâmes la hauteur du

soleil *. — A quatre heures après-midi , un

chasseur russe ,- de la compagnie de ïchire-

panoft'3 , vint à bord , dans un baïdar , con.

duit par huit pagayeurs aléoutes. Il venoit de

parcourir la côte , pour ramasser du bois de

chauQ'age , et il étoit accompagné par un

» Latit. 52® 59' nord.— Longit. , d'après la montre

marine, 193° 2' i5' est.

«Latit 63°45' 4" nord.

*Deux compagnies russes envoient à la chasse des

pelleteries dans ces îles , et y font le commerce. L'une

est établie au Kamtchatka, l'autre à l'embouchure do

la Kovima. ( Nota ^u Traducteur.
)

• grand
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grand nombre d'Alcou.es

. dont quelaue,.u„s -
'.ousapportèrentunegrandequantitéde

pli L "S"-
^s nous eonduisire... dans une baie „ue let

'-
Husses nomment Bobro.o^Gouba .. Lu y

deshuMe, de. insulaires. Apre, avoir envoyé«ncano. en avant.avec un officier pour7„!« l'
''°"' "°"' "PProoWmes jusqu'àquarante brasses du rivage.

i^e capitaine fl.,lmgs descendit à terre , et
y fit transporter se tente et ses instrumens

chargé d aller, avec quelques autres person-»e^|.e,e relèvement de la c6,.Xnem.
pto. ffcf de-prendre tons les renseignemen»
que ,e pourrois me procurer sur les m"t™
et le, usages des habitans. Ces habitans Tins

t^^ÉT^l"! '
'• "' "pp^''^"' '«»' vil.

,fN f « r
^"'"''"'' ^*' »"°^ dans h pe.

s^rr.t.tsT'""'^*''^'-^-

I r Tr "*' = ' P''^'* ">«"-« «jue cette"e est
1 extrémité sud-ouest de l'au^ I, t

»nepa.-.ier.ste sous,, mer. Sitltl^t"
La baie des Loutre».

' '<î
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• dans son étendue , couverte de montagnes

gtériles ,
peu élevées et composées de pierres

dures , vitrifiablcs , et , eu très-grande par.

4ie , hlewilres : il y eu a aussi de noires. Der-

rière le village de Sidaukiu , on voit un assez

grand lac , qui probablement est formé par

Ja foute des neiges , et qui a un goulet com-

muniquant avec la mer. Nous primes dans co

lac une provision deau qui n'étoit pas très-

ibonne.

I.e village de Sidankin est habile par cinq

ou six familles. Les habitaus d'Ala|isa et de

lor.tes les îles adjacentes se nomment les Ka-

gataya-Koung'ns i , et ceux d'Ouné-^gouu^

sapipeXlcnt ^kohgoun. • • .

Les indigènes deSithanak otd'Ounalaschka

sont dune taille médiocre 3. Leur teint est

brun , mais annonce la santé. Ils ont le visage

rond, le nez petit, les yeux noirs. Leurs

cheveux , également noirs, sont gros et très-

loris. Ils ont peu de barbe au menton, mais

beaucoup sur la lèvre supérieure. En général,

ils se percent la lèvre intérieure , ainsi que le

' » Ce mot signifie les hommes de l'Oriénti

« Les Russes appellent cette île Tchetdere Soposch-

ndi.

» ^oyez la Plancli© V,
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iTàoT"""
"™""^'"

• "« P«'"»- %or. " '»»
ou ao ia vcrrolcrie. •
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Les li„„„es on, sur le menton cinq li„no»

S::; ts^:'
,'*''''"'-''«'' '^"::

•uaniè
"':!. "'• '" •'«'^-dan., de

ur; fo!:: T7 '«^'™™' '<'"- '^'- et

propre" Eiuf"
'""""" ^°"' -trêmementpropres. Elles ne sont pas précisément jolies

• "

enessont tres-douces. Les hommes paroissen

Ces insulaires étcient <.,.t.„r •

«„, j .

"'"'ent autrefois vêtus dapeaux de loutre de m^r . ™ •
-i

„
porter ces fourrures précieuses

, depuisque les Russes ont des rapports a^ec euxApreseu, .|s sl.abi.ient comme ils p uven"I.es iemmes son, enveloppées dune'robe depeau d ours de mer
, ou de quelquautrc am

M
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verroterie, qui y sont cousus avec beaucoup

jX de goût. De petites bandes de cuir ,
cousues

sur toutes les coutures de ce vêtement ,
pen-

dent dune vingtaine de pouces , et sont garnies

de grains de verroterie et de becs de perro-

quet de mer. Deux autres bandes de cuir

,

larges de trois ou quatre pouces ,
descendant

l'une devant l'autre derrière , depuis le haut

du collet jusqu'au bas de la robe , sont artis-

tenient ornées d'un bout à l'autre de grains

de verroterie de différentes couleurs , et ter-

minées par des glands.

Les femmes portent autour du poignet de^

bracelets d'un demi-pouce de large, faits avec

de la peau de veau marin noir , et elles ont

un semblable ornement au bas de la jambe,

car elles vont pieds nus. Elles n'ont d'autre

vêtement que la robe que je viens de dé-

<:rire ; mais elles portent des bagues ,
des

boucles d'oreille , et , comme je l'ai dit tout-à-

Iheure , de la verroterie et des os à la cloison

du nez et à la lèvre inférieure. Leurs joues

,

leur menton , leurs bras sont élégamment ta-

toués. Quand elles vont sur le rivage ,
qui est

hérissé de rochers pointus , elles ont des bottes

grossièrement faites avec le gosier du lion

de mer, et ayant des semelles de peau de veau
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marin fort épaisse
, et garnies en dedans

"

avec de l'herbe sèche.
^^S"

Les hommes de Sithanak portent une cami-
sole de peau d'oiseau, dont ils mettent les
plumes

,
tantôt en dehors , tantôt en dedans

Le dedans de cette peau est teint en rouge

,

et garm de bandes de cuir qui pendent très-
bas. Les coutures sont couvertes de bandes
de cmr trcs-artistement brodées avec du poil
dedaim blanc, du poil de chèvre, et des nerfsd animaux marins

, teints de diflërentes cou-
leurs. Ils ont des pantalons étroits , faits avec
de la peau blanche

. et ils sont chaussés aveo
des bottes pareilles à celles dont je viens de
parler et que portent quelquefois les femmes.
Les hommes ont les cheveux courts. Les

femmes coupent les leurs sur le front pei-
gnent les autres en arrière . et les nouent fort
haut sur le derrière de la tète.

Dans les temps humides
, ou lorsqu'ils vont

a la mer
,
ces insulaires mettent une camisole

qui a la même forme que celle que j'ai décrite*
mais qui est faite avec des partie» intérieures
d animaux marins, comme

, parexemple . avec
des vessies de plie

, o« des peaux de langue
de baleine. Cette camisole a un capuchon

,
et s attache autour du cou et des poignets, de

'•\

1 ;;. ; ;

'
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iTQO. sorte que l'eau ne peut pas y pénétrer. Ello

Juin, est presque transparente et fait un fort joU

efl'et.

Une toque de boîs sert de coifiure aux

hommes , et cette toque est ornée de mous-

taches de Hon de mer et de grains de verro-

terie , qui jouent avec grâce. Cela leur sert

aussi à attacher le capuchon de leur camisole

pour se garantir de la pluie.

L'habillement des femmes de Sithanak s'a-

pelle un tchoktakouk , et celui des hommes

\myasch. L'un et l'autre sexe aiment singu-

lièrement les -orriemens d'ambre , ainsi que

des coquilles très -minces que des vers for-

ment dans le bois ,
qui ont tout au plus deux

lignes de long et sont creuses et pointues.

Les înstrumens et les ustensiles des habî-

tans de ces îles sont faits avec beaucoup d'in-

telligence , et travaillés avec la plus grande

perfection. Les aiguilles dont ils se servent

pour coudre et broder leurs vêtemens , sont

d'os d'aile de mouette ; au lieu de percer le

gros bout de faiguille , ils y font tout autour

une entaille très-délicate , et ils nouent le fil

dans cette entaille, de manière qu'il suit fa-

cilement raiguille.

Ils font du fil de différentes grosseurs , avec



rf« iiwf de voau marin. Ils en ont qui nesf
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*pas plus gros qu'un cheveu
, et d'autre qui

^^'^

est connue de la ficelle; mais- l'un et l'autre
sont tressés et retors.

Ils on t des lances ou dards auxquels ils ajou-
tent une vessie de veau marin pour les empê-
cher daller au fond

, lorsqu'ils s'en servent
pour percer le poisson ou les amphibies. En
tressant la corde qu ils attachent à ces dards.
Ils y mêlent de petites plumes rouges et des-
poils de chèvre, qui la rendent extrêmement
johc.

Les cordons qui nouent le poignet et le
collet de leui's robes, sont tress<^ de la même
manière.

Les dards de ces insrlufres sont faits sui-
vant

1 objet auquel ils les destinent. Ceux dont .

Ils se servent pour les bètes fauves
, n'ont>

qu une seule pointe barbelée
; ceux qu'ils em-

ploient pour les oiseaux
, ont trois petites,

pomtes écartées
, barbelées et faites d'un os

léger; et enfin ceux avec lesquels il. percent
les veaux marins et les autres habitans des
eaux ont une poitite enchâssée dans une
doml e dont elle se sépare pour peu que l'a-
Bima cherche à plonger. A cetl. pointe est
attachée uiie corde dune longueur considé^

Jlr

4:-:'
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rable
, qui tient en même-temps au fiit du

Juin.
^^^^' ^® iût surnage , et sert à indiquer l'ani-

mal blessé, qui , bientôt iatigué par les efforts

que lui fait faire ce même fût , devient une
proie aisée. Cependant il ne faut ni moins

d'adresse , ni moins de patience pour prendre

ainsi les amphibies
, que pour nôtre pêche à

l'hameçon. Pour lancer leurs dards dans la

mer , les indigènes se servent d'ais arrangés

a"'^ec beaucoup d'intelligence ; de sorte que

«es dards portent aune distance considérable

et très-droite,
j

Les bai^ars , ou canots d'Ounalaschka ,

sont inHuimejgit supérieurs à ceux de toutes

les autres «les de ces mers. Si une grande ré-

gularité dans les proportions et beaucoup de
fini dans le travail , constituent la beauté d'uu

ouvrage en ce genre , on peut dire que ces

cauots sont très-beaux , et j'avoue qu'ils m'ont

paru être de la plus grande perfection. J'en

ai vu d'aussi transparens que du papier huilé,

et à travers lesquels on distinguoit aisément

toutes les parties de la membrure , et les in-

sulaires qui y ramoierit. Le vêtement léger do
ces insulaires , leur bonnet peint et orné d'un

panache , ainsi que leur agilité , formoient

,

ayec les cauots qu'ils conduisoient , un en-
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semble très -pittoresque. Leur premier aspect
me jeta dans un état iVétonnementet d'admi-
ration qu'il m'est impossible de rendre.
La première fois que nous vîmes ces insu-

laires
, nous étions encore à huit milles de

la côte
; il faisoit peu de vent, mais la mer

étoit très- houleuse
; quelques - uns de leurs

canots accostèrent le vaisseau , et d'autres
continuèrent à pagayer tout autour. En ap-
prochant de terre , nous trouvâmes un cou-
rant favorable, qui nous fàisoit faire trois

milles et demi par heure. La mer se brisoit
avec violence sur les ressifs et contre les ro-
chers. Les insulaires , voyant que nous étions
étonnés de leur adresse et de leur agilité , vou-
lurent encore mieux la déployer en passant
au milieu des brisans. Là , les vagues les cou-
vroient jusqu'à* l'épaule , et ils conduisoient
leurs baïdars entre deux eaux

, jouant au mi-
lieu des ond»s plutôt comme des animaux
amphibies que comme des êtres humains. Co
spectacle me rappela un passage de Shakt-s-
pear

, qui dit ;

Ils marchoient sur ta mer , et bravoicnt sa fureur

,

Opposant leur poitrine aux vagues souleve'es.

Je vais expliquer , autant qu'il me sera pos-

1790.

Juiiu
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1790. sible, comment sont construits les baidars
Juin. d'Ounalasclika. La quille a dix-huit pieds de

long, et quatre pouces de large en haut , et
tout au plus deux en bas , sur trois pouces'de
hauteur. Il y ade chaque côté une couple de
levée d'environ un pouce un quart d'équar-
Tissage

,
et de sef-- pieds de long. Ces couples

vont jusque sur le devant de la proue, et por-
tent sur une planche mince et aiguë; mais du
côté de la poupe , elles sont d'environ seize
pouces plus courtes , et portent sur une tra-
verse qui les tient écartées d'à peu près un
pied l'une de l'autre. Deux autres couples de
la même longueur et d'un pence d'équarris-
sage

,
sont placées six pouces plus bas que les

premières. A ces couples sont attachées à six
pouces de distance les unes des autres , des ba-
guettes fort minces et rondes

, qui forment
les membres des côtés. Les baux ont à peu
près les mêmes proportions ^e les couples
de levée. Ils sont cintrés de manière que dans
le milieu ils se trouvent de deux pouces plus
haut que les bords du baïdar. Ces baux sont
au nombre de treize. Le preuiier est piacé à
cinq pieds quatre pouces de la proue , et le

dernier à sept pieds de la poupê Entre les

bauxon met des cerclessur leisquels s'asseotent

If
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les pagayeurs ; et ces cordes ont une rainure,

dans laquelle ils font entrer une peau qu'ils at-

tachent ensuite autour d'eux , et qui empêche
l'eau de pénétrer dans le canot , lors même
que la lame le couvre. La membrure est cou-
verte d'une peau de lion de mer , proprement
cousue et aussi bien étirée que celle (faon voit

sur des étuis. Ces embarcations sont si lé-

gères
, que, même lorsqu'elles sortent de l'eau,

on peut les porter aisément avec une mr'n.

La proue du baïdar est deux fois plus largo

eu haut qu'en bas. En bas elle est aiguë ,. et

en haut aplatie , ressemblant à la gueule

d'un poissdn , et façonnée de manière à ne
pouvoir pas facilement s'enfoncer. En outre ,

on attache sur le devant un bâton qui va
du haut en bas , et qui empêche la proue do
s'embariasser dans le gouêmon.
Lorsque les Ounalaschkans naviguent avec

leurs baïdars dans une mer peu agitée , ils

font aisément , en pagayant , dix milles par
heure

; et quand il vente bon frais , ils vont
aussi vite que la lame. lisse servent de dou-
bles pagayes de sept ou huit pieds de long

,

faites avec non moins de goût que tous leurs

autres instrumens.

Les femmes d'Ouualaschka fabrîquont

,

»790-

Juin.
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., w.
^^^^ lîeaucoup d'art , des nattes et des cor-

jjr lïeilles. De leurs nattes , elles font des rideaux,
des sièges , des lits ; et elles se servent de leurs

corbeilles pour y mettre leur ouvrage , leurs

outils et leurs petits meubles. Les bijoux et

les ornemens précieux se serrent dans de pe-

tites boîtes qui sont en bois , et ont un cou-

vercle à coulisse. »

J'ai vu , dans toutes les huttes d'Ounalas-

chka , une corbeille contenant deux gros frag.

mens de quartz , un gros morceau de soufre

natif, et un peu dherbe ou de mousse sèche.

C'est avec quoi les insulaires allument du feu.

Ils sèment quelques petites plumes sur l'herbe

ou la mousse sèche ; ils frottent les pierres

avec le soufre natif, puis ils les battent fune
contre l'autre au-dessus de l'herbe. Les parti-

cules de soufre qui sont sur les pierres s'en-

flamment comme un éclair , et allument aus-

sitôt l'herbe ou la mousse sur laquelle elles

tombent. ,

Les Ounalaschkans n'ont d'autres instru-

mens de musique qu'un tambour, au son

duquel dansent leurs ièmmes. Leurs jours de
fêtes , qui ont heu au printemps et en au-

tomne , se passent en danses et en festins.

Durant les fêtes du printemps , ils portent
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des masques artistement sculptés et bizarre-

nient ornés. J'imagine que ces mascarades -^^^^
tiennent à la religion , et ont pour cause quel-

ques ri les que je ne pus jamais déterminer
les Ounalaschkans à m expliquer. Il «sî vrai
que s'ils ne voulurent pas me donner des dé-
tails sur leur religion , ce fut , je crois , par
rapport à notre ignorant et plus que barbare
aumônier. Ce prêtre, apprenant que quel-
ques-uns de nos officiers étoient entrés , en se

promenant , dans une caverne où ils avoient
vu plusieurs masques des Ounalaschkans ,

se rendit dans cette caverne , et brûla tous
les masques qu'il y trouva. Non content de
cela

, il menaça les insulaires des plus grSnds
châtimens

, s'ils continuoient à adorer des
idoles

, et il eu coaitroigait plusieurs, 4 se
laisser baptiser par lui , slbs pouvoir leur

apprendre autre cliose , sinon qu'ils dévoient
désormais adorer la Trinité , invoquer saint

Nicolas
, ainsi qu'une croix qu'if pendoit à

leur cou
, et que , par ce moyen , ils obtien-

droieut tout ce qu'ils désiroient; ajoutant tou-.

jours qu'il iàUoit renoncer au diable et à ses

œuvres, pour s-'assurer «ne félicité éternelle ^,

» J'ai appelé ce pope plus que barbare ; je vais rap-
porter un fait qui prouve qu'il l'étoit en effet. Eu »e

':* f

'k
''
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Il me parut que les insulaires regardoient

îuin. leur baptême forcé comme une insulte. Ce

qu'il y a de certain du moins , c'est qu'il ne

leur plaisoit pas ; mais ils navoient pas le

pouvoir de s'en venger.

Les Ounalaschkans n'ont point de cérémo-

nie de mariage. Quand ils veulent une femme,

ils l'achètent du père et de la mère ; et ils en

ont autant qu'ils peuvent en nourrir. S'ils se

' repentent He leur acquisition , ils rendent la

iênime à ses pareus , qui alors sont obligés de

restituer une partie du prix. Autrefois ces

insulaires se livroient à un amour contre

nature ; et les jeunes garçons qui servoient à

leui% infâmes plaisirs , étoient parés comme
dès femmes.

rendant de Yakoutsk à Okhotsk, il perdit en route une

partie de ses vivres; et sur la seule supposition que

deux Tartares qui lui servoient de guides , l'avoient

volé , il les attaclia à un arbre , chacun par un hvà» , et

les fouetta si cruellement/ que l'un de ces malheureux

en mourut, et que l'autre perdit l'usage du bras par

lequel on l'avoit attaché. On apprit ensuite que quel-

*qucs exilés, cachés dans les bois, avoient dérobé les

vivres. Quand oh reprochoit ata pope l'injuste châti-

ment qu'il avoit fait subir aux deux Tartares, il ré-

pondoit froidement : — « Il n'y a pas de mal à cela j ils

» n'étoient pas chrétiens ».
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La naissance d'un enfant n'est pas non plus —
accompagnée de cërémonies à Ounalaschka ; IT*
on s'y contente de bien laver le nouveau-né.
Cependant on y rend des honneurs aux morts.
Lorsqu'un homme meurt, son corps est em-
baumé avec de la mousse et de l'herbe sèche

,

revêtu de ses plus beaux habits , et assis dans
une caisse très - épaisse , avec ses dards et
ses autres eflets. Ou décore sa tombe de
nattes de diverses couleurs, de broderies et
de peintures. Les femmes sont enterrées avec
moins de cérémonie. Quelquefois , après que
son enfant est embaumé , la mère le garde plu-
sieurs mois dans sa hutte , l'essuyant constam-
ment pour en ôtcr l'humidité , et ne l'enter-
rant que lorsqu'il commence à exhaler une
mauvaise odeur, ou lorsqu'elle a pu se faire
à 1 idée de s en séparer.

Les Ounalaschkans font sécher du saumon
de la morue

,
et des plies . et ramassent des

i;acines pour leur provision d'hiver. Cepen-
dant ces choses ne sont pas autant pour eux
que pour les Russes, qui vont chasser dans
leur ile. Nous y trouvâmes douze Russes et
un Kamtchadale

, tous chasseurs apparte-
naus à la compagnie de Tchirepanoff. Ils

ï

-
,

•

.
! c.

M

mi
!

M<
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1790.
<^*o»t^"t ^« tlepuis hui» ans; mais ils dévoient

Juin. 80»8 P<*u relourner à Okhotsk.
Ces chasseurs russes traitoient les liabitans

d'Ounaiaschka et des îles voisines , avec plus
de hauteur et do tyrannie, que le prince le

plus despote n'en exerce sur les derniers de
ses sujets. Ils les tenoient dans l'esclavage le

plus abject. Ils les envoyoient tantôt chasser
pour eux

, tantôt à bord de leur vaisseau
qui, en ce moment, éloit à l'ancre dans le

détroit d'Alaksa. Ils s'approprioient toutes les

iemnies qui leur plaisoient. — Il me sembla
que s'ils quittaient Ounalaschka , ce seroit

bien contre leur ^ré; car ils y menoient une
vie paresseuse et débauchée, qui avoit bien
de l'attrait pour eux ,• et ils savoient qu'en
changeant de séjour , ils seroient forcés de
changer de conduite, et deviendroient néces-
saireinent aussi soumis à leurs supérieurs que
les insulaires l'étoient à eux.

En traversant les montagnes
, je remarquai

divers monceaux de pierres. Je crus d'abord
que ces pkrres étoient élevées sur des fom-
beaux

; mais ce sqnt , amsî que je l'ai appris
depuis

,
des points de remarqua qui , dans

les temps de neige ou de brouillard
, servent

à indiquer la route d'une habitation à l'autre.

Toute
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Touie personne qui passe en ces lieux ajoufc
tine pierre à chaque tas '.

Los observaHons astronomiques que nous
limes à lerre, prouvèrent que la montre ma-
nne que nou3 avions à bord, alloit aussi I,ien
quà notre ddpart du Kamtchatka. Nous dé-
terminâmes la position d'Ounalaschka

^

»Lés tochct, qui t)ort!e..t ta NorWgc du côté de la
hier du Nord, sont aussi cbargds de tas de pierres dé
dilTcrcinles grandeurs, j'ai vu plusieurs fois, au milieu
des tempêtes, dd la neige et des brouillards, les Norvé-
giens ces hai-dis navigateurs, s'élancer à la mer dans
leur» frêles esquifs, pour aller chercher les vaisseaux
fetrangers qui se trouvoient sur leur, côtes, et à la fa-
veur de Ces las de pierre, retrouver eitre ^s rochers
es passe» les plus difficiles, Jjour regagner le port,

l JVote du Traducteur.
)

»Latit.53 56 norj.- Longit. ,94' .0 est. - Va.
t-ialion de il boussole, 19035 à l'est. 1- : . a'f

jStUi.
'

'. .'I

t
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CHAPITRE XIII.

DÉPART d'oUNALASCHKA. — VUE DE
l'île de SANNACH.—ILES SCHOUMA-
G IN.—-TYRANNIE EXERCÉE PAR LES

CHASSEURS RUSSES SUR LES ALEOU-

TES.—ILES d'EFDOKIFF. — PORT DE

KADIAK. — DÉTAILS SUR KADIAK ET

SUR LES HABITANS DE CETTE ILE.

1790,
'Après avoir pris , à Ounalaschka , l'eau et le

Juin lest dont nous avions besoin , nous songcdmes

à quittel: cette île. En conséquence, le 13

juin , à huit heures du matin, nous profitâmes

d'une jolie brise de nord-ouest pour mettre à

ja voile. Mais voyant bientôt que nous ne

pouvions pas dépasser les rochers en dehors

de la pointe orientale de l'ile , nous rentrâmes

dans la baie, et jetâmes l'ancre au même en-

droit où nous avions déjà mouillé.

Je dois observer qu'en sondant la baie,

nous a\ions eu 17, 16, i5 brasses d'eau, et

que tout-à-coup nous n'avions plus trouvé lé

fond, tout près de terre , avec une ligne de

cent brasses.,

Le ly

au nord

la baie.

A min
et nous c

vent. Le
Le 18

de l'île d'

quatre vi

coniques

l'une au n(

nord-oueî

nord-est

,

fait quarai

vingts deg

A ùnei

nalaschka

I

dix-sept de

l'île d'Akoi

degrés
; k

que les in^

Igoutchin,

I

volcan , api

I

degrés; la f

quinze degi

» Latit. 53'^ t

'Lesindigèi
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I-e 17

,
le vent ayant tourné un peu plus

.«nord, nous levées l'ancre et .or.ln,er de î^
A minuit

,

nous hissâmes nos canots à bord
etnouscondnuâmesuotre roule, avec peu dé
vent. Le temps étoit brumeux.

»"*''«

^.
.

'1
'^.At

^''^ '''""' '•'• """'"
' '«volcan

I

'''",''' ''.^''"""«•"''"««^'oit au nord-ouest
qnatre vmgt-un degrés. Les trois montafwes

I
oomques de Hle dOunimak nous res.ofer
1
«ne au nord-ouest, dix-huitdegrés. l'autre au'nord-ouest

,
deux degrés, et ra troisième au

«ord-est, deux degrés. A midi, nous avions
»a.t quarante-un milles au sud-ouest. qua.re-Vingts degrés. Nous prîmes haut.nr

I ..tTl
*""""* "P'*' ""'^'

• '" volcan d'Où.
ralaschka nous restoit au sud-ouest, soixante-
kx-sept degrés; le promontoire oeddeutU^^

.le d Akoutan au sud-ouest, quatre-vingt-six

que les ind.genes nomment KougidaA-Kal
\goutchm, au nord-ouest, douze degrés^l
volcan

,
appelé ^^«,Vrfa„, au nord-est

, huitdegrés
;
la troisième montagne ^ au nord-estqmnze degrés. _ A quatre heures trente ml'

LatU.53.5,'6"„ord._L„„gi,.g4.«,

I*=.nd,sè„«aon,™c«tc«m„„teg„„^^„.^„.„__^_

V a

:'' T

f*''l/'
!•.»,

1, "I
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' nutes Cinquante-cinq secondes , nous déler*

minâmes la position du lieu où nous nous

trouvions*.

La soirée fut brumeuse , et il tomba de la

pluie. Nous eûmes alternativement un peu

de vent d'ouest et des calmes. «^ A minuit,

nous sondâmes, et nous trouvâmes soixante

brasses d'eau sur un fond mêlé de vase et

de sable noir.

Dans la matinée du 19, les brouillards

furent très-épais. Le vent souffla avec peu de

force , et passa alternativement du sud-sud-

ouest au sud-sud-est. Nous vîmes beaucoup

d'oursins de mer ,
qui jouoient autour du vais-

seau. Nous vîmes aussi une loutro de mer.

A huit heures , le vent passa au sud-est et

frîjiîçhit. Cependant le brouillard continuoit,

et il tomba de la pluie. Nous jetâmes la sonde,

et trouvâmes trente brasses de profondeur.

Nous étions vis-à-vis de l'île d'Ounimak, sur

laquelle les brouillards sembloient attachés.

De son extrémité occidentale l'île d'Ounimak

s'étend, en s'inclinant, de dix-huit milles au

sud-est , soîxante-trois degrés ; et de la mêuic

* Latit. SS*» 58' 6' nord. — Longit. orient,, tVapm

la montre mariné, v^^'* 35' .i5", — Vwiallon de 1«

Weéoie,o°ii>'4'.

lées , ni arl

[

ne pûmes
j

estimâmes ]

L'après-r

quart-d'est,

quart- d'est.

la sonde à li

lièrcment d(

d'eau.— AI
de bord

, g(

! Latit. 54» :
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extrémité à la pointe septentrionale , elle s*ë-

'

tend de dix-neuf milles, dans une direction ^^P***

Bord^est,soixante-deux degrés. Elle est élevée,
'"^

inégale
; ses bords sont escarpés , et on y dis-

tingue trois grandes montagnes. La première

I

de ces montagnes a un sommet très-irrégu-
lier. La seconde forme un cône parfait, s'é-
lève à une excessive hauteur, et il en sort
continuellement une grande quantité de fu-
mée. Le sommet de la troisième

, qui est celle
que les indigènes appellent Khdiginak, semble
être tendu et tronqué. Quand nous le vîm^ .,
il étoit couvert de neige, et s'élevoit au-i c!

sus des brouillards, qui cachoient les flancs
de la montagne. On ne voyoit, dans ce qui
restoit à découvert , non plus que dans les val-
lées

, ni arbres
, ni buissons. - A midi , nous

ne pûmes pas prendre hauteur, mais nous
estimâmes notre position géographique '.

L'après-midi
,
il venta bon frais du sud-est-

quartd'est.^ Nous pesions route au nord-est-
quart- d'est. ~ Nous eûmes presque toujours
la sonde à la main , et nous trouvâmes régu-
lièrement de trente à quarante-cinq brasses
d'eau.~A huit heures du soir , nous virâmes
jdebord, gouvernant au sud-quart-d'ouest,

!
Latit. 540^ nord. -. Longit. orient. 156» 61

• '-SI

•i' -./.il

.«, '

-,:'V.

' 'I.

•1.
, i.
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1700. ^t ensuite au sud pour nous éloigner de

Juin, terre.

Le 20 , à trois heures du matin , nous revi'

raines de bord, et gouvernâmes à l'est pour

nous rapprocher des îles. Nos sondes va-

rièrent de quarante-six à trente-trois brasses»

sur un fond de petits cailloux , de coc|uill,ages

et de sable. Il ventoit grand frais , le temps

étoit brumeux, et il pleuvoit,

A quatre heures et demie du matin, le

tejnps s'étant un peu éclairci, nous décou-

vrîmes l'île 4e Sannach. Nous aperçûmes en

même temps des rochers et des brisans , en-

viron un millp on avant du vaisseau ; de

sorte que nous n'eûmes que ïe temps qu'il

nous falloit pour les éviter.

L'île de Sannach est habitée par quelques

familles aléoules. Dans le centre de l'île se-

Jèvent trois montagnes considérables qui se

touchent. La partie orientale et la partie oc-

cidentale de liie sont très-basses , tapissées

de verdure , mais sans aucune espèce d'arbre,

Cette île est entourée de rochers , dont en

quelques endroits les pointes s'élèYc;it audes-.

sus des eaux 5 et sur lesquels les vagues , en

fie brisant, forment un violent ressac.

A midi, nous trouvant à douze minés de
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terre, nous prîmes hauteur », Le cap que ~" "

forme l'extrémité orientale de l'ile deSannach, jui,..*

nous restoit au sud , cinquaute-ciuq degrés
ouest; et le cap occidental au sud-ouest , cin-

quante-sept degrés trente niinules. J'estime
la longueur de cette île de quinze milles. Le
cap Alaksa gît presqu'au nord des montagues
de lîle do Sannack. Nous étions à trentc-lmit

milles de distance de ce cap.

Peu après avoir rangé l'île de Sanuach , à
laquelle le capitaine Cook a donné le nom
allé de la Plie ^ , nous en vîmes un grand
nombre de moins considérables. Ces îles for-

ment un groupe , et sont connues sous le nom
de ScJioumagin

, d'après le nom du marin
qui le premier les découvrit , et qui étoit l'un

des matelots du conimodore Bering.—A une
heure du malin, nous nous trouvâmes très-

près de la plus remarquable des îles Schou-
raagin

, que les indigènes appellent ^mwa;l^

,

et les Russes Olénoï. L'île d'Olénoï 3 se trouve

à environ dix lieues d'Aldksa , et est très-

haute et très- escarpée. Les autres ont moins
d'élévation.

» Lalit 54" 22' nord. — Longit. orient. 197» 3/'.

'Halibnt's Islaiid.

fLatit. 64" 44 nord. — Longit. 198 ' est.

:*.{'
,

"t ;

1 Si.''
.

m
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Toutes ces îles sont environnées de rochers,

Juii». don* quelques - uns paroisscnt ait dessus des
eaux

, et les autres ne sont reconnus quo
parce que les ondes s'y brisent. Lair étoit si

épais que nous ne pouvions pas bien voir ie

continent; mais de temps en temps '^ous aper-
cevions de très -hautes montagnes, dont le

sommet éfoit couvert de neige.

La brise d'ouest souffloit bon frais ; et nous
ein;;lâm i environ seize milles au nord-est et

au nord-nord-est» avec tous nos ris près. Le
temps étoit brumeux et la mer houleuse. Vers
le soir f le vent 'diminua. L'immense quantité

d'îles qui se trouve dans ces parages, fut cause
que nous gouvernâmes à l'ouest-sud ouest et

au sud-ouest , dans l'intention de revirer de
bord le lendemain à l'aube

, pour examiner
ces îles,

Le 21 , à la pointe du jour , le temps étoit

assez clair , et le vent souftioit assez bon frais

du norduord'Ouest,—A quatre heures , noua
vîmes je cap Alaksa , au nord-ouest, soixante-

huit degrés.— A huit heures trente-une mi-
nutes quarante^cinq secondes , nous détermi-

nâmes notre position d'après la montre ma-
rine ^ Nous avions droit devant nous les îlea

îlifttit,5^'3 ^4" Word,— Longit. iggo Sa' 45' tel.
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Nagai et Kagai. Nous voulions passer entre
ces deux îles, raaisJ«s brisans que nous aper- ÎT'
eûmes

, nous firent renoncer à ce projet , et
*"""

changer notre direction du nord-nord-est à
l'est quart-de-sud. Le vent avoit passé à l'ouest;
et nous filions quatre nœuds par heure i.

A cinq heures dix-sept minutes vingt se-
condes après midi, nous estimâmes notre po-
sition

, d'après la montre marine ». — A sept
heures et demie

, nous aperçûmes un grand
baidar et cinq petits

, qui venoient vers nous.
Quand ils eurent accosté le vaisseau, nous les
hissâmes à bord. Les hommes qui étoient dans
cas baidars

, nous dirent qu'ils étoient sortis
pour prendre des lions de mer et des veaux
marins

;
que leur compagnie étoit composée

de plus de cent Aléoutes , sous les ordres d'un
Russe, qui étoit dans le grand baïdar, et qu'ils
iesoieut la chasse pour le vaisseau do Pa-
noflsky

,
mouillé en ce moment en dehors d'A-

Iaksa.

Nous mîmes en panne pendant troisheures,
ayant cargué toutes nos voiles , à l'exception

» Un nœud est une division de la ligne du loc ; et en
estimant le sillage du vaisseau

, cliaque nœud rc^pond àW mille marin.
( Noie du Traducieur.)

' LftUt. 55" 54 a4" noid.- Longii. aoo" 35 est.

ri.
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1700. ^^ grand huuier. Les chasseurs passèrent la

jui,,^ nuit à notre bord , et le 22 , à la pointe du

jour, nous les renvoyâmes. Ce fut à regret

que les Aléoutes nous quittèrent. Ils se plai-

gnirent amèrement de la manière dont les

traitoient les Russes , qui , nous dirent -ils

,

les obligeoient à les servir des années entières,

sans leur donner la moindre récompense.Nous

avions des interprètes à bord ; mais cela ne les

empêcha pas de dire ce qu'ils pensoient. —

A

midi , nous observâmes la hauteur du soleil *.

Toute la journée du 23 , nous eûmes alter-

nativement un peu de vent et des calmes , et

des brouillards continuels.

,
Les îles Schoumagin sont en très -grand

nombre, et très -rapprochées les unes des

autres. D'Alaksa , qui est leur extrémité sep-

tentrionale , elles s'étendent à quinze ou seize

lieues vers le sud ; et de l'est à l'ouest , elles

comprennent environ soixante lieues. Elles

sont toutes hautes , stériles , et quoiqu'elles

varient dans leurs formes et dans leurs di-

mensions 5 il y a entr'elles une sorte de res-

semblance. On n'y trouve aucune espèce de

1 Latit. 55" 9' 27" nord.— A 5" 7' 45", lalit, 55« 1 1'

20". — Longit. , d'après la montre marine, aoi° 59'

•st. •
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bois. Les endroits bas y sont assez verdoyans : ~ZZu
mais toute la partie des montagnes , qui ne juiu.

reste pas couverte de neige , attriste l'œil par
sa couleur brunâtre. Quelques-unes sont bor-

dées de rochers escarpés. D'autres ont des pro-

montoires très-aigus, dont quelques-uns même
Irêsélevés. Il paroît qu il y a de petites anses ;

mais il seroit hasardeux d'y entrer , à cause

des rochers détadhés et cachés sous les eaux
qui se trouvent tout autour. Je crois même
qr 'aucun dos canaux qui séparent ces îles,

n'est navigable. Mais on peut passer en de-

hors du groupe , du côté du sud , ou les lon-

ger de plus près dans la partie où est Alaksa '

.

Ces îles sont presque toutes fréquentées

par des chasseurs de veaux marins , de lions

de mer et d'oiseaux. On y trouve rarement
des loutres de mer ; mais il y a, aux environs

,

beautfoup de baleines , ainsi que des phoques
de dillérente espèce. — Nous profitâmes du
calme pour faire descendre nos chasseurs

dans ces îles ; et ils y tuèrent des oiseaux qui

étoient d'un goût excellent.

Lés vents variables et les brouillards con-

tinuèrent pendant là matinée du 24.—A midi

le temps s'éclaii-cit , et npi^s^pvîmes la ha,u-

i' '

.r:'.'

,' (
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tcur du soleîl ». —A midi et demi , la brise

passa au sud , pt souffla assez bon frais. Noua

gouvernâmes au nord -quart- d'est , filant à

à peu près deux nœuds par heure. — A un©

lieure , nous découvrîmes une terre droit de-

vant nous. A sept heures du soir , nous vîmes

d'autres terres au nord-est et au sud-est. Nous

sondâmes et nous trouvâmes trente -> sept

brasses d'eau , sur un fond de sable fin. —

•

A minuit , nous mîmes pendant deux heures

le cap au sud ouest. Ensuite nous revirànies

de bord , et gou»vernâme8 sur la terre. Cette

terre estun groupe d'îles auxquelles les Russes

ont donné le nom d'Efdokiffl Le i5 1 à midi

,

la plus grande de ces îles , appelée Simedan ,

nous restoit au sud-est , à la distance d'envi-

ron dix milles. Tandis que nous étions là

,

nous prîmes la hauteur du soleil a.

Nous envoyâmes un chasseur à terre , avec

deux Aléoutes, pour tirer des oiseaux. Adeux

heures , le vent devint variable , et le temps

se chargea de nuages. Trois baïdars vinrent

le long du bord. Il y ayoit dans ces baïdars

un chasseur russe , de l'établissement .que

Schelikofia formé à Kadiak ,et; environ d^ux;

» Latit. 55* 4i' 7" nord.— Longit. orient, aoi* 4^.

» JmXX. 56" 10' 4o" nord, -r- Longit. orient, aoa" 55'.
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tenïa insulaires, ils éluient à la chasse àcà

lions de mer , des oursins , des veaux marins

et des oiseaux.

A trois heures après midi , nous n'étions

plus qu'à trois milles de distance des îles d'Ei-

dokiff. Le temps étoit trèscalrae. Le capitaine

Billings descendit à terre avec le docteur

Merck. Ils nous dirent que les îles qu'ils ve-

noient de voir ; : n'étoient que des masses de

granit commun , oii il ne croissoit que quel-

ques plantes rabougries , encore étoit-ce dans

les endroits les plus entoncés.

Nos chasseurs étoient allés à terre dans un

haïdar à trois ratigs
, que nous avions acheté

à Ounalaschkft. Voyant qu'ils ne parois-

soient pas , nous tirâmes quelqu' s coups de

canon
,
pour les rappeler; mais ce signal ne

les fit point revenir à bord. —A six heures

'du isoir , les iklstdàires et leur compagnon

russe se retirèrent. Ce dernier promit , en

noiis quittant, de chercher nos igens et de

"lious les renvoyer. Nous mîmes en panne

tonte la nuit, sous notre grand hunier, et

ayant un fanal à la vergue de misaine.

Le 26 , à quatre Jieures du matin, il se \evA

une joUe brise de sud-e»t. Malgré cela nous

testâmes à louvoyer en dehors des îles d-Ef-

i7t)o.

Jutai

ti.

'i

'*-.-

;-
r
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dokifl". Le temps ëtoit très-brumeux.— A bîx

Juin, heures , nos chasseurs arrivèrent. Ils nous
dirent

, pour sV> user de leur retard, que la

veille les brouillards leur avoient fait perdre
do vue le vaisseau ; et quie dès que le jour
leur avoit.permis de le voir , ils s'étoient em-
barqués pour le rejoindre. •

^

A sept heures cinquante minutes dix se-

condes du matin, le soleil parut i. A midi,
nous prîmes hauteur a. L'après-midi le temps
fut nébuler.x

; la brise soufijoit légèrement du
sud - est.— Nou^ dirigeâmes notre route au
nord-est-quart-d'est.

A deux heures après midi, nous vîmes , à
travers un horizon brumeux .l'île d'Okaniok.
Elle nous restoit au sud-est., cinquante degrés,

à la distance de six lieueç. -^A huit heures
du soir , le vent calma, et il tomba de la pluie.

Le 27^juin , à sept heures du matin , nous
découvrîmes les hautes montagnes de lîle de

. Kadiak ; et à huit heures , nous vîmes les île^

plates de Tougidach et de Sichtounach , mar-
quées dans la carte du capitaine Gook , sous
le nom dlles de la Trinité.

>Lalit.56''i5'39"iiord.—

:

Montre marittd^ 203<» 20'.

/ »Latit. 56" 20' a4" nord.

orient, d'aprb la
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Le 28, à la poiutc du jour, nous fûmes ^
assez prè3 de l'île de Kadiak. Nous gouver-

*^^'''

Dames à l'est, avec un petit vent variable qui
'"'"'

souflloit alteniativemciit de l'ouest et du nord.
I-e temps ctoit très-clair. ~ A cinq heures
du matin

, beaucoup de canots partirent de
terre, et vinrent autour du vaisseau. Nous
prîmes à bord quelques insulaires

, qui nous
servireii' de pilotes. Ils nous ^nnonçoicnt
toujours d'avance et avec beaucoup d'exacti-
tude

, combien il y avoit d'eau dans les divers
endroits du chenal où nous passions.

L'extrémité méridionale de l'île de Kadiak
forme une pointe basse que le capitaine Cook
a appelée le Cap de la Trinité. Ce cap tient à
une chaîne de montagnes peu élevées, et se
prolonge dans la mer en s'dtrécissaut beau-
coup. En dehors du cap , et à un mille de dis-
tance, est nie ^^najachtaJak, que Scheli-
koïï uoxnme Egichtalik. Elle se trouve à en-
viron trois milles et demi au nord de fîle de
la Trinité. Les canaux qui séparent ces îles

,

ont de trentesix à seize brasses d'eau , sur
pn fond de corail et de coquillages.

L'île de Tougidach est basse et stérile.
Celle de Sichtounach

, qui gît à trois milles à
l'est, est ealbncée dajis le ©ilieu , et a une

. il

«K 'I

'\' 'M

^V,
'''•-'
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petite baie vis-à-vis de son enfondeméut, riiai*

ses deux exirémités sont élevées.

La partie occidentale de Kadiak est mon-
tueuse et entrecoupée de vallées

, qui ne pro-
duisent que quelques arbustes , et qui , à
quelque distance , ressemblent à de petites

criques. Une ceinture de rochers défend l'ap-

proche de cette partie de lîle*

L'après-midi
, le vent souffla asseîi bon frais

du sud-ouest et de l'ouest. Nous gouvernâmes
au nord-est, et au nord*est-quart-de-nord.
A quatre heurjes quatre minutes cinquante
secondes , nous déterminâmes , d'après notre
montre marine la position du lieu où nous
nous trouvions '. Quand le haut cap est nord-
est de Sichtounach nous resta au sud-ouest *

quarante-neuf degrés , à la distance de deux
milles et domi , nous avions la pointe orien-

tale d'Anayaohtalak au nord-ouest , à environ
deux milles.

Le «oir
, à dix heures , ayant passé les ca-

naux dont je viens de faire mention , avec
une brise d'ouest qui fraîchissoit par inter-

valles
, nous nous trouvâmes tout près d'une

petite île, que les indigènes appellent Nasikan,

,Latit. 56" 4^' 8" nord. — Lon^t. orifent. aoS* 5o'

^ '• — Varifttion de la boussole, 270 est

et qui

de Ka
rappoJ

avec V

Bientô

ouest
j

L'île

a deux

et ne c(

met an
Cook W
navigat

de Cap

avancé

dans un

cap Bar

l'île de j!

baie » ,'

Entre ce

dans la 1

a un mil

sondes s

soixante-

Le29,
dans la bi

»OuKoi]

• Treck i
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et qui ncst qu'à deux cents toise, dé CeVe—de Kadiak. Dans les canaux la sonde nous î'?""

rapporta constamment un Ibud de roche"
avec v.ngNqua,re à vingt-cinq brasses deau." •

Bientôt nous gouvernâmes an nord- nord-
ouest pour entrer dans la baie.
L-iledeNasikau est très-remarquable. Elle

» deux milles de long et un mille de laree
«t ne consùte qu'en deux montagnes au so»:

Cook
1 a appelée la Point, aux deux lêtes. Ce

navigateur a en même temps donné le nomde Cap Bamabas
, k „n promontoire très-

avancé qu. est à trois milles de Nasikan,
dans une direction est -quart- de -nord. Lecap Barnabas forme la pointe méridionale de
1 Je AeKounakan . , et reste au sud-est de la^a.e ' ,

ou Sehelikoft a ses établissemens.
Entre ces deux îles est le passage qui conduit
dans la baie de celle de Kadiak

. passage quia un mille de large à son entrée, et oùls
soudes sout de cinquante

, soixante-dix et
soixante-quinze brasses. i

d,t?^ • * '' P'*° "" '°"' ">»" ^"frâmes •dans la baie avec une légère brise doaest qui
»OuKoukan. >^
» Treck Svatiteley.

I.
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— tQuçnoi,t de temps en temps à l'ouest-quart'

•79*- dp-sud. Bientôt nous ne pûmes pas trouver

le fpud , avep u|ie ligne de cent et de cent

cinquante l^ra^ses- Le rivage est bordé de ro-

-Ohers fsc^irpés- Il y a aussi des rochers déta-

chés qui s'étend^flt fort loin, et qui , lorsque

la mer ert haute , sont presqu entièrement

cachés sous i-«>aUt Nous eûmes assez de peine

à gagner ]e port , à cauSe des vents contraires,

luai grande prpfoiideur de Teau nous empé-

t:hadi^eBVO)rer cnavantune ancre de toue. En

cioaséqueBee nous louvoyâmes contre le vent

juS(qu!à trois heures après midi. Etant alors

âurdeasus du poist , dans i'ouest de la baie et

tout près du rivagp, nous envoyâmes à terre

uneihausièreavec tous ceux de nos gens dont

tious pouvions nous passer à bord. Ils furent

aidés par les indigènes , et ils nous halèrent

dans I9 pdtit port A six heures du soir,

nous jetâmes fancre par huit brasses d'eau

,

svir un ibnd VvaaeuK.

yciede Kadiak fit le reste du groupe dont

elle forme une partie , ont une population qui

fQBQ|)CfiAd«AvirjO(atreize ctfktshonunes, douze

Ci^tft|eiuifis ^garçois., età peu ^ks autant de

femelles. Cest là du moins le je^eU^ej^^nt

qu'on trouve dans le registf^ df. Tl'^laWii
^^"
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ment de Schelikaft-, établissement qui , lors
de notre passage à Kadiak, étoit sous la di-
recHon d'un Grec nommé Ye/strat Ivamtsch
Delareff,

.
'f

DelareBine dit qu'il avoit , en ce mQl^&^t
, ^

la chasse
, pour compte de la cou^gui^ ^

Schelikofl
, plusdesiîç cents doubles J^a^l^a^-g

,
contenant chacun deux ou tr(»s ïDsi^jg^s.
Ces chasseurs étoieiit divisés eu 4^ ^éfe.-
chemens, chacun ^^bs les ordres 4'up s^ul
Russe *. Indépendamment de pes chmeum

,

de petites troppesfJ'iinsi^irpsitQient envoyées
journellement à l^ pèche de I4 mori^e , d^s
plies

,
et d.e divters autres poissons. Çju çm-

ployoit les femn^es à nettoyer le poisson et à
le faire sépher; à fouiller et à préparer des
racines bonnes ^ manger, h euei^lir (des }x^-
bnges et dps Mes^ ^ ^ fâirie 4es véfepi^as
pour les chwsosiTç m^kim » etmime pour
les Russes.

-I^es .fusses i(^poq{&^ d^ns kiirs étafeii^.

«emens enyir^ àg^iji q^^s fijlep des pgrin/^.
pauxjn^ig^m^ : c^éioiei^t des otages^ j^r
répppdQJ*^ de iohéi^Bqe iu^^^ la j^.
tipii. Npus éti^a^ipouiliéf pjfès 4e Ien4jr9it

« On donne à cw conanctwïi wm9B le titra de m-
redofichik.

X a
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- OÙ ëtoient ces filles , et , autant que* je pus

' m'en apercevoir , elles étoient assez con-

tentes de la manière dont ou les traitoit. Les

hommes étoient beaucoup moins satisfaits de

la conduite des Russes. Lorsque ceux-ci

vinrent s'établir dans l'île , les insulaires vou-

lurent s'opposer à ce qu'ils y résidassent : mais

Schelikofi'ayant surpris leurs femmes qui cueil-

loieut des baies , les emmena dans son habita-

tion , et les retint prisonnières , pour s'assurer

que leurs époux et leurs pères n'oser'oient ni

l'attaquer , ni de défendr*^ de son oppression.

11 rendit ensuite les femmes , en les fesant

remplacer par les filles et les jeunes enfans

des chefs.

Chaque habitation considérable des insu-

laires avoit autrefois des baïdars capables de

contenir quarante à cinquante hommes. Sche-

likofT acheta tous ces baïdars ; et dès-lors les

insulaires n'eurent que de ces petits canots

" qui ne peuvent pas porter plus de trois

hommes. Ils sembloient s'accoutumer insen-

siblement aux régleméns établis par Delareff

,

qui ^ouvernoit indigènes et Russes avec la

plus grande justice, et aVoit établi une école,

. où les enfans du pays apprenoient à lire et à

écrire la langue russe. Il laissoit ordinairement

un cei

parenf

venoie

qu'insi

jours s

refusoi

femelle

Des

uativen

de Ja C(

immens
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servoiei

digènes

autre cl

doient u

ennemis

derniers

tans ne

sions po

mauvais

pour se

et d'autr»

leurs bor

liCs in!

objets de

sent, tek
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un certain nombre d'otages aller visiter leurs

-
parens pour un temps limité. Quand ils rd-

'''°'

venoient. il en envoyoit d'autres; et si quel-
°-

qumsulaire demandoit à garder quelques
lours son enfant auprès de lui , on ne le lui
refusmt pas. Le nombre des otages n.âlcs et
fenielles etoit à peu près de trois cents.
Des msulaires des deux sexes étoient alter-

nativement employés à pourvoir aux besoins
do la communauté

; aussi ils ramassoient une
immense quantité de viande , de poisson , de
raemes et de baies; et l'hiver ces provisions
seryoïent a nourrir tous les habitans . soit in-
d-genes soit Russes. Ce soin

, plus que foute
ntre chose, lésoit que les insulaires regar.

do,ent un peu moins les Russes comme leurs
ennemis. Delareff nous dit qu'avant que ces
derniers eussent abordé dans file . les habi-
tans ne songeaient jamai*à faire des provi-
sions pour l'hiver; de sorte que pendant le
mauvais temps ils étoient obligé., de chercher
pour se nourrir

, des moules , des pétoncles

^ursCds.^"''""^^' ""^ '^ -- '«•°''-
Les insulaires paient particulièrement les

obiets de luxe qne les Russes leur fournis,
«ent, tek q.;e le labac, les gyains de verrofe-

..'.I

:''•*



ri^, tfoîfc, îé'à chenrfs^s , les vêtein< ns de

DànkiA. WiXprka ce qne fai observé ,
les chas-

setiw étuHt tfôiïjje qui retiètit avec d« belles

fbàtrth'ès, Èàrii récomp^itsêi d'après les con-

TéhtiDrià fdifeff Hieà eUt. Pôiit chaque p< a«

^ ÏOtrfré dé ïft^r , ori lei# <îotine on coidon

de graiiis de totier, êiénvitbti quatre pieds

dfe Icyn^, ei pofrt ie^^ â^tr<'f^ fniirrurts un ptix

ptàporûoMê. Lès Vivrt- et Hs p^a^x de

Veàti hhîttrt èWit s^nls ù«e p^cpHélé com-

riïtfne; èf déistes, ce sont lé' .* (salaires qui

?# mi ]k ^ds gMnde pèttii î ,
puiïsqti'ils sont

bien |rttts liombtétefc que îès Ktisses. Us em-

pldièï î ^efe^yaie toutes leurs peaux de veaux

niÈTÎtië h tûecàmihodet leà brfidârs cjui en

ont heSàm , èft à eè faire de nouveaux. Dans

ce de*hier cas , ils paient ces peaux à la com-

mttnàttfé, e* ibtf#*ar*s de rehatd, de mar-

motté* , de kixiHë foa bièri par leur service.

La cômfjÊrgnié- dé Sehelikoff entretient à

KàéàU mé cînc^néntahiie de Russes , en y

cortïpté*étot lè^ officîèifs. Nous ^ irouvémes en

oti^fe M. IsttftïloÔ * qui îcvoit le tribut pour

cbmpte du gouvernement. Cet officier est le

mêiriè ^ le êàyiitàine Cook vit à Ouhalas-

tftkà j en lyT'S. Il M «îï de ceux qui ac^com-

•» Il avoit le grade cte s/iirma», ou pilote.

pognêi

terc* q
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nn 0011
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pagrtêi^i;? le ik)ÎSô»»U8 ienyowsky, lôi-sqii'iF""—
~*

8*échàpp de )k miêtk t iîiais ïsraaïloflpré-^
i^ré qu< Beiiyôivsiîjr h força à te stKvre.

Qttoî' qto'il t tt sol! , le Polonais ne Ffctntowia

qu'aux ilés Kouriles , où , après Idi arôït fait

subir une dfjiè flflgelîiilion , il lé mft à t^rè,
î»iD.*;i qv,e tiiielqiJès mireé qtoï firoieJÉt tràihé-

BU eomr^loi ffïntte lui.

Les ë(abii3Sertién« dé la éoiiipègtiié de Scftë-

likoff consislehl çû cîrlq Inàiàoris hifkié à lé
maniètd «Fes Russes. Il y a datt^ différente*

pièces des compartimens StfmBfablcs & écu*
qu'on vtAt dîins les cafèi aftgfers. On jr voit
anssi diHérens bureaux. L'titi cfe des bnreaujc
est établi podt ^ppà^^t les querelles

, punir
les agresseurs

, et leur inipdser des aiuendes.
Pendant notre àéjottr à Kadiak , ce bureau
étoit présidé par Delareff , et je «tenté qu'àct^

cuh tfibiundl que ce puisse être jrtge atéc |yius

d'intégrité qnè rie lé fefedFt deful îà. tXh àtitf

e

bureau est chargé de îà técèptiûh et de la H^

» Le comte ie Benyowsfcy fut enîeT*?pu les Rnsses
•n Pologne

, çarce qu'il ^toit d'un parti opposp' au leur

,

et CatHerihe ïl VéUrofà en Sae*i-»è. Ayant gagné lé

feaihttktMà aVed ^èlqiï^ kxàtéi éfSHfe, H i*cmpAi:â

d'un petit navir^rusrfe çfùr f ëfoîC, él setfentlll i Càà^
ton , d'oà \ rint en Europe. {Noie da Trad.);

,'•
r-.

Si,' ,
I
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vraison des pelleteries , soit pour la compa.
gnie , soit pour le tribut dû au gouvernement.
Les commissaires qui président à la distribua

tion des vivres ont également leur bureau dans

ce bâtiment. On y voit aussi un comptoir où
l'on tient les registres^e la compagnie : et De.

l^e|i' logç dans J un des bouts de la maison,

Dans une autre maison sont les otages. Il y a
ensuite divers magasins , les uns pour les

marchandises , les autres pour lés vivres ; une

çorderie , une forge , un atelier pour les char"

peu tiers , et une tonnellerie,

Nous vîmes à Kadiak deux galiotes de

quatre-vingts tonneaux chacune , entièrement

dégréées
, et placées sur un échat'aud très-

bas
,
qui étoit au bord de l'eau, des galiotes

ayant des canons et bien gardées ,• servoient

à la défense de l'ile,

Plusieurs des Russes qui étoient à Kadiak

,

avoient leuys femmes avec eux. Ils avoient

des jardins où ils ciiltivoient des choux et des

pommes de terre : ils avoient aussi quatre

vaches et douze chèvres^ Delareft" pensoit

que le blé viendroit bieii aux environs des

établissemens qu'on s'occupoit à formei* sur

les bords de la rivière de Cook.

Un 4es officiers nasses qui , depuis plusieurs
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années
, vîvoit avec une femme indigène , et

—

^

en ayoit eu des enfans , s'adressa à notre au- îu?°*
mônier pour qu'il baptisât cette femme , et
qu'il le mariât avec elle; ce qui fut fait comme
il le désiroit. C'étoit une très-belle femme : elle

nvoit le menton tatoué , et la lèvre inférieure
percée. Elle tenoitsa maison et ses enfans ex-
trêmement propres ; et ce» derniers parois-
soicnt jouir de la meilleure santé. Cettefemme
éfoit vêtue à la manière des Sibériennes , et

avoit adopté les usages russes , du moins pour
la conduite du ménage qu'elle entendoit fort
bien. Je dînai chez elle , et je fus parfaitement
bje'n traité,

J'avois été extrêmement étonné à Irkoutsk,

à Yakoutsk et à Okhotsk , d'entendre dire que
Schelikoft'donnoit à ses sinjples matelots de-

puis six cents jusqu'à mille roubles en argent,
de gages par an ; mais ma surprise diminua à
Kadiak

,
lorsque j'appris qu ils étoient obligés

d'acheter de la compagnie toutes les choses de
nécessité , ainsi que les objets de luxe. Il n'y

a là d'autres marchands que la compagnie , et

le prix de ses marchandises est excessif. Elle
vend un verre d'eau-devie un rouble ; une li-

vre de tabac
, cinquante roubles et quelque-

fois duv^i^tage
; mje chemise de grçsse Ipiiç

9
,

'm

'. 'i

ir
~
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~~~~ de Russie , aussi claire que du es. .% "••<

1 7QO»

Juin*
roubles;destige8de bottes, san«". 1^3 .semeiies,

quinze roubles et plus ; et touies les autres

choses èh pfiroporlion ; de sorte que les dé-

penses des matelots et des autres subalternes

de la compagnie excèdent toujours ce qu'ils

gagneni. En outre , il ne leur est pas permis

de faire le nioindre rbranierce pour leur

compte. Quelques-uns d t? ces gens-là blâmoient

amèrement céà exat i' jns ; mais ils ne se plai-

gnoient nttllwnentde î^clarefl*: au contraire ,

et les Russes et les indigènes se louoieiit tous

de sa conduite , et avouorent que s'ils obte-

noient quelque faveur , ils ne la dévoient qu'à

son indulgence.

Schpîikoft' a donné à l'île de Kadiak le nom

de Kichtak ,
qui est , selon lui , le premier

qu'elle ait eu ; mais il s'est trompé. Dans la

langue du pays , kichtak ou kightak signifie

simplement une île. Les indigène appellesif

nie de la Trinhé,Kightak-Sichtounach ^ celle

où nous étions mouillés , Kighlak-Kadiak ;

et , à mon grand étonnement , l'un d'*îux di-

soit qu Alaksa étoit une kightuk , c'est-à-dire

une île. Il rti'affirma en même temps qu'il y
avoif au nord de Kadiak un canal , où l'on ntî

passoit qu'en trois jours cie navigation à la pa
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gayr. Je fis ,ce que je pus pour m'assurer de

ce qui en étoit ; mais tout ce que j'appris
jj,,^

à cet égard , c'est qu'une rivière sortant d'un

lac , se jefoit dans la mer à l'ouest de Ka-

^iak , et que les indigènes charioient leurs

canots par'dèssos une montagne peu élevée

,

et alloient joindre une or l'unie qui commu-
nique k la baie de Bristol. Tout cela étoit

eonnu de» ehasseurs russes et de plusieurs

?ïisulaires , qui ajoutèrent qu'ifs tiroient des

dents de virehc marine ' , de la côte opposée

à Alaksa. La pointé de leu^s meilleures lances

est iàite avecoMlents.

Les insulai. , oe Kadiak s: donnent lenom
général de Sou-ou-it , etik ii inguent leurs

magiciens par celui de Kanghémcnt. J'ignore

comment ih appellent Dieu : il ontiamais

satisfait ma curiosité à oe sujet ; mai sais

Iju'ils reeonfidissent uii être suprême qui com-

ftiânde à tdûs ïes es{)rità. Je sais qu'ite fcroient

c|tie ta colère dé ces esprits ne peut être ap-

ijaisée que par des sacrifices. Il est même des

eà& oùiïi leurimmolentdés enclaves j mais cela

eéf ra#e.' Ces p^xtple^ ottt des é6claVes^{>flrce que

éhèzéti* ttftià leè prisonniers degaerï-èlcde-

viennèn \ et les guerres entre leurs divetsea
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tribus sont presque porpéJuellcs. J^cs esclaves
sont fort maltraités

, particulièrement de la

part des femmes. Les femmes enic ées chez
une nation ennemie sont également esclaves;

«t on les vend , d'une nation à l'autre
, pour

de la verroterie ou d'autres objets de luxe ou
de nécessité. Ces peuples ont non-seulement
pour esclaves les prisonniers de guerre , mais
les orphelins. Ces derniers deviennent la pro-

priété de celui qui les élève. Il est vrai qu'ils

sont souvent rachetés par leurs parens , sur-

tout quand ils sont dans des îles voisines.

Les demeures des insulai|ipiie Kadiak son t

difléreutes de celles d'OunarKchka . Elles ne
sont que peu enfoncées dans la terre , et ont
une porte qui fait lace au levant , et est faite

de peau de veau marin. Il y a un loyer dans
le centre , une ouverture dans le toit , direc-

tement au-dessus du foyer. Cette ouverture
sort, à donner du jour , et à laisser évaporer
la fumée. Les côtés , dans l'intérieur de la

hutte
, sont divisés par compartimens , où il

y a des estrades pour s'asseoir et pour se cou-

cher , estrades qui sont couvertes de nattes

beaucoup moins bien travaillées que celles des

Ounalaschkans. Chaque hutte a un petit ap-

partement adjacent , où Ton prend des bains

do va]

des pi(

rouges

où l'or

veut,

Les

îles '
,

des Ou
dards

(

pas si h

adroits

en piro

la mail

de la ga

posée c

qui ent]

verts d

courts ;

perroqi

les autr

Ces insi

leurs cl

souvent

ils n'en

meur. ]

bien ils

i

•

* Voyez
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de vapeur. Pour ces bains , on fait chaunir
des pierres en plein air ; et quand elles sont

]"^°'

rouges
,
on les transporte dans l'appartement

""
ou Ion augmente la chaleur au degré qu'on
veut

,
en versant de l'eau sur ces pierres.

Les usages des sauvages habitans de ces
îles X

, ont beaucoup de rapport avec ceux
des Ounalaschkans. Ils ont des baïdars et des
dards comme ceux de ces derniers

. mais non
pas sibienfaits

;
d'ailleurs, ils sont bien moins

adroits et moins agiles sur Teau. Ils dansent
en pirouettant continuellement

, et tenant de
la main droite un couteau ou une lance

, et
de la gauche une crécelle. La crécelle est com-
posée de plusieurs petits cercles très-minces

,qui entrent les uns dans les autres ,.sont cou!
verts de plumes blanches

, et garnis de fils
courts auxquels pendent des bec^ rouges de
perroquets demer. Enfrappant les uns contre^s autres

,
ces becs font beaucoup de bruit.Ces insulaires ont aussi des tambourins

, et
leurs chansons sont guerrières. Ils se font
souvent beaucoup de mal en danstfct , mais
lis n en conservent pas moins de bonne bu-meur. Ils dansent avec des masques

, oubien ils peignent leur visage d'unexaanièr.
* f^oyez la Planche VI. •

j^

. 4«I
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trèâ-bizarre. Les danses des femmes consis-

tent seulemeùt à sauter sur la pointe du pied

,

en avant et en arrière. Pendant ce temps-là

elles tiennent à la main une vessie soufflée

,

qu'elles jettent à celle par qui elles veulent

être relevées. On ne ma,nque jamais d'accep-

ter une pareille invitaticHi*

Parmi les insulaires de Kadiak et des îles

voisines , l'homine le pl»s considéré est celui

qui se distingue par s^ ferpe et son adresse

dans les cpnjbats. Ap?^ès liji vient le chasseur

habile et légei:'. Le prej^er enlève beaucoup

de butin , et &e fait des esclaves de ses en-

nemis ; r^i^tre acl>ète des femmes et des do-

n^estiqujBSret le talent auquiel il doit le moyen

(de se les.être procurés , luiipumts^us^t celui

4e les entreteQir.

A K^dkk , h I^Pflae h l^\m fécpndp est

iiOHJpurs la plus ch.érie. Les Semmi9^ 4© c«s

pontréfâ sont idplâ|:^e^ d^ leurs enfanjs. Crai-

gnant pp^r lejirs fils les tç>ri;ibJes egets de h
gy.erre e^ les danger» d« k chasse , quejqjies

ipères lu #vent d'une ip^i^èpe ferè^rç^çii-

^e , et ^oï^t bien aises de vpir d/es çM^^^f^

choisir ppiJfr en faire l'cj^et de Usi^rs |;oûts

dépravé^- iÇes jeunes ggns sont ajo?* *4t«s

comme des femmes , ^t on \e\ff 9']^]^X$nd à
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«^occuper de tous les travaux du ménage. "^

Les indigènes de Kadiak et des autres îles
]l?^'

d'Efdokiflne connoissent point de cérémonie
pour le mariage. Le moyen de nourrir des
femmes

, donne le droit de les prendre lors-
qu'elles y consentent. Alors les époux futur»
«ont conduits par les parens de la femme dans
un bain de vapeur qu'on a eu soin de prépa-
rer

, et on les y laisse ensemble. Il est pour-
tant d'usage que l'homme fasse quelques pré-
sens au p^re et à la mère de la femme. Je de-
inandai à ces sauvages s'ils se prêtoient leurs
femmes les uns aux autres. Ils me répondi-
rent que non , à moins qu'elles ne lussent
stériles

,
et qu'elles ne désirassent elles-mêmes

de passer dans les bras d'un autre homme
Si

,
dans ces cas- là , elles ont un enfant , elles

«pparliennent à celui qui en est le père.
Toutes les eérémopies qu'on pratique à la

naissance d'un enfant , c'est de le bien laver
et de lui donner un nom.

I^squ'undeschetsdesîlesa'Efdokiff'meurit^

on ne l'eaterre qu'après que son cor|?s a été
embaumé avec de la mousse. Les donjestiques
et les esclaves en q«i il aeuleplusde<confiancç,
sont sacrifiés à ses mauee, et enterras ave^
lui. On mat aussi dans sa tombe ses iiistru-

['M

;r-^'

•"•'"
''I

tg:4
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liao. ^^^^ ^6 guerre et de chasse , ainsi (Jué c(ilfil«

Juin, ques alimens:

Plusieurs de ces insulaires ont reçu le Hap-

tême : mais le directeur Delareff" ne voulut

pas permettre que notre aumônier en baptisât

aucun par force. Il se contenta de les engager

lui-même , autant qu'il put , à se faire chré-

tiens. Les jeunes gens qui alloieut à l'école

établie par lui , embrassèrent volontiers la

religion grecque, et plusieurs femmes en firent

autant. *

Les indigènes des îles d'Efdokiffsont vêtus

comme ceux dOuualasc hka , mais moins élé-

gamment. Ils ont tous le cou découvert , et

portent très-peu d'ôrnemens. Ils aiment beau-

coup les grains de verroterie bleus , ainSi

que les grains d'ambre* Ils vont trafiquer

dans les environs.de la rivière de Cook ; et ils

y achètent dès. canots et des baïdars
,
pour les-

quels ils donnent en échange des colifichets,

des vivres , et de l'huile de baleine et de veau

marin. Ils ont des dards et des lances , dont

la pointe est de schiste , et avec lesquels ils

tuent les animaux marins. Ils ont aussi des

flèches qu'ils empoisonnent avec de l'aconit,

ils choisissent les pieds de cette plante qui

croissent isolés ; ils en prennent la racinC qu'ils

foiit
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font sécher , et qu'ensuite ils pilent ou ra-

clent bien menu. Ils versent de l'eau sur cette *79û.

poudre , et la mettent dans un endroit chaud. '*""*

Quand elle est en fermentation , ils y trempent
la pointe des flèches ou des lances; ce qui rend
mortelle la blessure de ces armes.

La prepiière chose q^^ loni les habitans

de Kadiak aux personnes qui leur rendent
visite , c'est de leur présenter une coupe
d'eau fraîche et propre. Quand ces personnes
se sont un peu reposées de la fatigue d'a-

voir pagayé ou marché , ils leur servent de
la chair de baleine , de la viande de lion de
mer , du poisson , des baies arrosées d'huile

de poisson , du sarana bouilli , et assaisonné

aussi avec de fhuile. Il est d'usage que les

convives mangent tout ce qu'on leur présente.

Pendant ce temps-là , on leur fait chauffer un
bain

;
et lorsqu'on les y a conduits on leur

porte à boire une jatte de graisse de veau ou
d'ours marin fondue. Plus un convive mange
et boit, plus il honore son hôte; et s'il ne
peut pas manger tout ce qu'on lui sert , il est

obligé de remporter les restes en se reti-

rant.

Les habitans des îles d'Efdokiff' vont à la

chasse , en février , sur la côte méridionale

I. Y

'*.«•-

iri

bL^'fîï
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de Kadiak. Ils continuent la chasse du kotic»

ï..j„ ^ont le mois de riiars. En avril , ils partent

de Kadiak , el se rendent dans les îles voi-

sines pour y chasser les loutres de mer, dont

la fourrure n'est jamais plus belle qu'en avril

et en mai. Ils poursuivent dans lemême temps

les veaux marins et les lions de mer ; ils ra-

massent des œufs d'oiseaux aquatiques. — Le

premier de juin , ils commencent la pêche de

la baleine et des autres poissons ; ils ramas-

sent le sarana *
, et cueillent diverses espèces

de baies. \

Le premier poisson qui paroît dans ces

mers est la plie. Elle est suivie de près par le

saumon ,
qui est de la même espèce que ce-

lui du Kamtchatka. Les insulaires continuent

la pêche et la chasse jusqu'à la fin d'octobre ,

temps où ils regagnent leurs habitations d'hi-

ver. Ils passent le mois de novembre à se visi-

ter les uns les autres , à donner des festins à

la manière des Ounalaschkans , et à se livrer

à la danse , en se couvrant d'un masque ou

se peignant le visage.

On trouvera , à la fin de cet Ouvrage , un

vocabulaire de la langue des insulaires de Ka-

> L'ours de mer.

» C'est une racine qu'ils mangent en hiver.
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diak H des autre, nations parmi lesquelles
J ai séjourné clans mon voyage.

Je n'ai observé aux îles d'Efdokifi que le.

oZr 'tf
'^"^•l'°'— q^e iavois vues àOunalaschka et dans les îles Schoumagin. Ces

o.seaux sont loie sauvage • , diverses espècede mouettes
, l'épervier à eréte et huppé leP*e.d;un brun sale et noirâtre asseTsji!bab e à la couleur de l'hirondelle

, la noire
c. folâtre gu,llemet.e. des plongeons et beau-coup d espèces de canards. Les insulaires
n.angentlachairdecesoisea„x,ete„emplôre„t
iapeauàse vêtir, et le bec, surtout celuidu perroquet de mer , à (aire des ornemens.

Il pamt de temps en temps des ours dansliledeKadak. IlssVrenrfenf *
..

,
''^^'"'™':. en traversant

a la nage le canal qui sépare cette île d'Alaksa
et qm a cmq milles de large, Les marmottes*
*.fllantes y sont en très-grand nombre

, ainsi'que les sour,s. Depuis que les Russes y o.'|

-L'oie au bec noir. La partie ,„pe'rie„„ a„ i,„ ^^et o,,e.„ a une pro.nWr.nce callense. Il a „„e ^rallblanche e, ,r,a„g„,.i„ ,„i ..^and de cl,a,„a cô" Zpn» lo darnéie de I. rt,e j„3,„e ,„„3 la g„r„ 1°,^
ude«o„.de.o„co„.so„.e„.„,le,p,un,ltd^J:

d «a.,e.et.ede«.,sde3a,„e„e,o„t Uanc; sa^ot. .. , ,o„ do, e. se. aile, , d'u„ b,„ ,t,^J
/"'

jambes d'un gris fonce!.
°'

Y a

«790.

ïuiR.

'•;j.
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\u?r* renards ordinaires et de renards bleus. Dans

le fait , ces deux animaux et la marmotte sont

les seuls que tuent les Russes ; car ils ne sont

pas en état de faire la chasse aux animaux

marins , chasse qui exige beaucoup d'adresse

et d'agilité ,
parce qu"il faut conduire les petits

canots de cuir avec lesquels les insulaires

prennent le lion , l'ours , la loutre de mer ,

les marsouins et les veaux marins.

Le lion de* nier , appelé par les Russes

sîvoutcha , est le plus grand et le plus fort

de l'espèce des phoques. Son cuir est hérissé

. d'un poil rude et brun ,
qui est très-épais et

très-long sur le cou et sur les épaules , et qui

va en diminuant sur le derrière du corps, où

il est doux et fort court.

Les grands lions de mer ont enviroa huit

pieds de long. Ces animaux passent ordinai-

rement la nuit sur des rochers. Ils s'y accou-

plent , et on y voit toujours un seul mâle et

un certain nombre de femelles. Jaloux dans

leurs amours , ils écartent ou tuent toas les

autres animaux qui osent s'approcher d'eux.

Les mâles combattent souvent entr'eux jus-

qu'à ce qu'il y en ait un qui reste sur la place;

et aussitôt toutes les femelles passent du côté
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du vainqueur. Ils sont extrêmement coura- ~~

pîux, et n'hésitent pas à attaquer I^s hommes \^^^
qui vont les troubler sur leurs rochers.

Les lions de mer ont , sur chaque tempe »

une marque blanche de la grandeur d*un écu

de trois livres ; et c'est le seul endroit où une
flèche peut les blesser ; car , dans les autres

parties de leur corps , à peine etîleure-t-elle

leur peau. Cependant quand la flèche est em-
poisonnée , il suffit qu'elle effleure la peau
pour que le venin pénètre plus avant , et que
l'animal meure.

Les chasseurs coupent en aiguillettes la

chair du lion de mer ; ils la font sécher et la

regardent comme uu bon manger. Pour moi

,

j'avoue que je suis d'un goût diflërent : je

trouve cette chair huileuse et mauvaise. II

n'en est pas de même de la tête
, qui est aussi

grosse que celle dos bœufs de la grande es-

pèce , et qui , bien cuite à l'étuvée , et man-
gée avec du sarana et d'autres racines , me
paroît tort bonne.

La seconde espèce de phoques , pour la

grandeur
, est l'oursin de mer i. Il a environ

six pieds de long , et est couvert d'un très-

beau poil gris et argenté , comme cebi de

,
,»Iiekotk.

i.i

'&m
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" l'écureuil de Sibérie. II a sous ce poil un du-
vet très-doux qui ressemble à de la soie brun«
Les jeunes kotics aiment beaucoup à jouer
sur les ondes. La tête de cet amphibie a

presque la forme de celle d un agneau , mais
ses oreilles sont plus longues. II se nourrit

de ces herbes qui croissent sur les rocs. La
chair des jeunes kotics a un goût assez agréa-

ble; mais sa couleur est bleue , et elle déplaît

à l'œil. Ces animaux vont par troupes , et

abondent sur les îles basses. Un seul coup de
bâton qu'on leiir assène sur le museau , suffit

pour les tuer. Quand ils voient qu'ils ne peu-
vent pas fuir , ils cherchent à mordre les

chasseurs. Ceux qui sont très-jeunes ont le

poil court et d'un noir brillant; mais àhiesure

qu'ils grandissent , ce poil s'argonte,et quand
ils sont très-vieux , il est presque blanc.

La fourrure la plus précieuse est celle delà

loutre de mer , que les chasseurs et les Russes

appellent môrskoi- bobré. Le poil des jeunes

loutres de mer est long et rude , d'un brun
clair , et assez semblable à celui d'un oursin r.

Alors cette fourrure n'a point de valeur.

» Aussi appelle-t-on les p«anx des jennes loutres

medvedka, qui est un diminutif du nom de l'ours.
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Les fourrures des loutres d'iïne moyenne
taille sont plus brunes et plus eâtiuiées , et

on les distingue par le nom dé koschlok $

mais les plus recherchées sont celles qu Oit ap*

peWe matka ^

.

Les plus grandes loutres de mer eut cin<j

pieds de lohg. Leur iburrore est très-épais^se,

presque noire , et entremêle dé quelc^uq»

longs poils d'un bknc lustré. Le poil dte cet

animal n'est hicliné d'aucun côté, et a un pouce
ou un pouce et demi dé lo^g. —J'ai mangé
d'une jeune loutre bieri cuite ,- elle avoit ab-

solument le goût d'un coûhott de lait.

L'on ne trouve plus de loutres de mer sur
les côtes du Kamtchatka ;' on en voit très-ra-

rement aux îles Aléoùtes ; elles ont abandonné
les îles Schoumagin. On poursuit ces animaux
avec tant d'ardeur et tant d'adresse , à cause-

du haut prix de leur fourrure , on en' a déjà

tellement diminué le nombre, et ils habitent

des parages si peu étendus >
, que je sui*

porté à croire que , dans quinze ans d'ici y

l'espèce en sera presqu'cntièrenicnt détruite.

Les vaches marines étoient très-communes

* C'est-à-dire mère.

» Entre le 45"»^ et le 6o"«' degré de latUudé sefiten-
triouale.

*?

''.<!,:-?|
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sur la côte du Kamtchatka et dans les îles

Juin. Aléoates , lorsque ces contrées furent décou-

vertes par les Russes ; mais c'est aujourd'hui

bien différent. L'on n'y en a pas revu une seule

depuis celle qui fut tuée , en 1768 , sur l'île

de Bering.

Les baleines abondent aux environs de Ra-
diait , et dans tous les oanaux qui séparent

les îles voisines. Les indigènes les poursui-

vent dans leurs petits baïdars , et ils en tuent

beaucoup avec des lances dont la pointe de
schiste est empoisonnée. Ils font fondre la

graisse de ces animaux , la mettent dans des

vessies , et la portent sur la c6ie «le l'Améri-

que , où c'est l'objet d'un ccrmnûroe considé-

rable. Ils obtiennent en échaiiïgc tias esclaves

,

des animaux , des canots, des dards et divers

autres objets.

J'ai remarqué à Kadiak la même espèce de

saumon que l'on pêche à Okhotsk , et j'y ai

vu des crabes. J'ai aussi aperçu sur la plage

des écailles de homard. On y trouve des

pétoncles qui pèsent une livre chacun , et

beaucoup d'autres coquillages. Les coquil-

lages sont la nourriture ordinaire de la loutre

de mer.

,

Les plies qu'on pêche dans ces mers sont

ê*
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extrêmement grand.\s. Il y en a qui pèsent
jusqu'à dix-sept pouds '. Les nageoires et la 7Jn!
queue sont un très-bon manger ; niais le

corps du poisson est dur et son. Les indi-
gènes ne maiigcnt jamais le foie de la plie, ni
celui de la morue, parce qu'ils le regardent
comme mal-sain

; mais ils en extraient de
Ihuilc.

Le port où les Russes ont établi leur Fac-
torerie à Kadiak , a reçu le nom de TrechSva-
iitelejr. Il se trouve dRns la partie sud-ouest
<ie la baie , et il est forme par une langue de
terre fort basse qui ticiit à une des plus hautes
montagnes de Hic , et qui s'étend circulaire-

ment au nord et à l'ouest. Ce port a environ
deux milles de circonférence. L'on y trouve
depuis trois jusqu'à huit brasses d'eau sur un
fond vaseux.

Près des établissemens russes coule un petit

ruisseau qui a sa source dans la montagne.
Les Russes ont placé leiirs cuisines à l'em-
bouchure de ce ruisseau. Il y a aussi tout près
de là deux lacs salés de très-peu de consé-
quence.

L'île de Kadiak éprouve souvent des trem-
blemens de terre , dont quelques - uns sont

^ .»56i lirre»^ poicUdemarc.
j
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" très - forts. Nous observâmes qu'au com-

mencement de la nouvelle lune , il y avoit

pleine mer à onze heures quarante - cinq mi-

nutes , et que 1 eau montoit d'environ huit

pieds».

• Les productions végétales de l'île de Ka-

diak, ou du moins celles que j'ai eu occasion de

voir, sont le sureau qui y croît en abondance,

le petit saule, quelques buissons, les oignons

sauvages , les mêmes racines que celles qu'on

mange au Kamtchatka, plusieurs espèces d'ar-

bustes à baies , une immense quantité de gro-

seilliers et de framboisiers. Le iruitdece der-

nier arbuste est blanc , beaucoup plus gros

qu'aucune espèce de mûre , mais d'un goût

fade. Quelques indigènes avoient de petites

touttés de racine à serpent, qui venoient

d'Alaksa.

Dans rintérieur de l'île , il croît des pins

communs qui donnent de beau bois de char-

pente , et à la pointe orientale , que le capi-

taine Cook a appelée le Cap Grèville , il y a

tine forêt de pins , qui est très-considérable ,'

et d'où l'on tire de quoi construire les hutteâ

et réparer les canots.

' Latit 57° 5' nord.— Longit orient. aoS" 3o'. —
Yoriation de laboiusole-y a6<^ à r^ét
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CHAPITRE XIV.
•ri

DEPART DE KADIAK.— ILE D'AFOGNAK.

GROUPE— RIVIERE GLACIALE.—
DILES. — VISITE DE PLUSIEURS IN-
SULAIRES.—ARR IVÉE DANS LE CANAL
DV PRINCE WILLIAMS. — INTELLI-
GENCE DE DEUX CHIENS QUI EMPÊ-
CHENT LES SAUVAGES DE VOLER LES
VOYAGEURS. — LE CAPITAINE Z A-
RITSCHEFF FAIT LE RELEVEMENT
DE LA CÔTE. CAP SAINT - ELIE.
— RECIT DE CE QUE M. DELAREFF
A VU DANS LE CANAL DUPRINCE WIL-
LIAMS.

Nous restâmes mouillés à Kadîak jusqu'au
6 juillet. Ce jour-là nous embarquâines la tente 1790.
qui servoit à faire des observations astrono- iui«et.

miques
, et la tente qui contenoit notre cha-

pelle de voyage; carnous avions planté l'une
et l'autre sur le rivage, au moment de notre
arrivée.

.
A cinq heures du soir , nous nous fîmes

. ru

'>%.
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touer pour pgsscr du port dans la baie ; et

nous n'eûmes pas moins de ditiiculté pour

sortir de ce port que nous n'en avions eu pour

y entrer.

M. DelarefF, directeur de la compagnie de

Schelikoli", fut informé qu'une frégate espa-

gnole . commandée par le capitaine Mendoza,

venoit d'arriver à rembouchure de la rivière

de Cook. Aussitôt il nous fit part de cette nou-

velle , et nous demanda passage à bord de

notre vaisseau pour se rendre sur la côte d'A-

mérique.
*

Nous apprîmes que les Espagnols avoient

coutume de visiter tous les ans ces parages ,

et qu'alors les Russes recevoient d'eux quel-

ques comestibles et une quantité considéra-

ble de peaux de loutres de mer , ^ ' ^ur don-

noient en échange de la quincaiL^ »c, de la

verroterie et des toiles.

Le capitaine Billings résolut de se rendre

où étoit la frégate espagnole. Nous partîmes

avecun vent léger qui souffloit tantôt du nord,

tantôt de l'ouest ; de sorte que nous ne fîmes

pasbeaucoup de chemin. Nous eûmes le temps

d'examiner toute la côte est et sud - est de

l'île de Kadiak , côte très élevée , très - iné-

gale , remplie de criques et de petites baies ,.
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ft entourée de rochers ddtachés qui s'élè-
'

Vent au-dessus des eaux , et sont très-près VJ^
de terre. '

w e <

Le 7 , à cinq heuresj vingt - deux minutes
cinquante - cinq Secondes , le cap Grcvillc '

nous restoit au nord-ouest , et nous détermi-

nâmes notre position géographique ».

Le 8 , à la pointe du jour , nous vîmes l'île

d'Afognak
, où les Russes ont établi une fac-

torerie. L'intérieur de cette île est couvert
de très-beaux arbres. Elle n'est éloignée que
de sept milles de la pointe septentrionale de
Kadiak. Le canal qui les sépare est rempli
d'îlots et de rochers.

Deux milles au nord de l'île d'Afognak est

celle de Schouyouch
, qui a environ quatre

milles de long , et est en^. ironnée de rocs. Le
capitaine Cook a vu le cap qui est à l'extré-

mité nord de cette île , et lui a donné le nom
de Pointe de Banks.

L'es vents contraires qui souffloient de l'ouest

et du nord-est, nous empêchèrent long-temps
de doubler le cap Sainte- Elisabeth. La ma-
tinée du 1 1 fut pluvieuse. Cependant nous

* Yallovoï-Mouia.

• Latit 5/" a5' 4o" nord.— Longit. 2070 4;' 45" est.
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vîmes, à travers les brouillards, la terre à l'est

uilleL *^^P ' *^^^^ montueuse et trcs-inégalc.

A dix heures , une montagne de forme co-

nique qui s'élève sur le continent , nous rcs-

toit au nord-ouest , 22°. — Nous vîmes une

rivière que les chasseurs nomment Ledcnaya-

Réka I, parce qu'elle est continuellement ge-

lée. Elle leur sert pour se diriger lorsqu'ils se

I rendent dans le canal du prince Williams.

Elle nous rcs toit au nord-ouest et à la distance

de quinze mille^ *. Non loin de l'embouchure

de cette riyière , on voit un groupe d'îles et

un très-grand nombre de rochers détachés.

Nous eûmes* alternativement des calmes et

des vents variables du sud-est et du nord-est;

et les brumes nous cachèrent la côte jusqu'au

vendredi 12. Ce jour-là, à deux heures après

midi , nous revîmes la lerre droit devant nous,

et à environ quinze milles de distance, le vent

soufîloit du nord-est, et nous gouvernions

au nord-nord-ouest.

Voyant plusieurs passes , et Delarefi* nous

assurant qu'il n'y avoit point là de rochers ca-

chés sous l'eau, et que le mouillage étoit sûr

* La rivière Glaciale.

"La rivière Glaciale est à Sg" 36' delatit. nord , et à

aog j 45' de longil. est.
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dans les baies
, nous y entrâmes en louvoyant - .

entre plusieurs petites îles. 179a
Quand nous ne fûmes plus qu'à environ trois

'^"''^•

milles du rivage, deux indigènes vinrent vers
nous dans leurs canots, en étendant leurs bras
en signe de paix. Nous leur fîmes les mêmes
signes, 3t nous liissdmc3 un pavillon : aussitôt
ils vmrent à bord. Ils nous apportèrent une
peau de jeune loutre de mer , une loutre de
rivière et un veau marin ; et nous leur don^à.
mes en échange du tabac et des grains de
verroterie. Peu de temps après, Delarefl s'em.
barqua dans un baïdar à trois bancs

, quil
avoit apporté de Kadiak , et il se rendit à
terre avec deux Américains qui étoient venus
avec lu,

; les deux indigènes qui nous avoient
rendu visite les accompagnèrent.

Delarefine nous attendit pas , de peur de ne
pas trouver la frégate espagnole dans la ri-
vière de Cook. Quoique sans armes , ce Grec
descendit sur le rivage sans appréhender au-
cun danger

; ce qui prouve bien que les gens
^e la compagnie

, dont jl étoit un des direc-
teurs

,
s'étoient complètement attiré l'amitié

des habitans de cette côte. Nous le priâmes
de dire aux Espagnols que nous désirions
beaucoup qu'ils restassent quelque temps dans

M

« !l
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"Tygôr Ï6 canal du prince Williams , parce que nous

Juillet, avions grande envie de les voir. Il nous laissa

,

pour nous servir d'interprète, un jeune Amé-

ricain, qui entendoit la langue russe. Ce jeune

homme s'entretint avec les deux indigènes.

Ils lui dirent que presque toute la terre que

nous apercevions n ctoit qu'un composé d'îles.

Par-tout on voyoit de beaux arbres jusqu'au

bord de l'eau.

•Quoique nous fussions bien dans une baie ',

la terre la plu» proche étoit encore à plus de

trois milles de" distance de nous, et avec une

ligne de cent brasses , nous ne pouvions pas

trouver le fond. Le courant portoit à l'ouest,

et iësoit deux milles et demi par heure. Le

vent avoit très-peu de force , et varioit con-

tinuellement du sud à l'est , avec des inter-

valles de calme.

Le 13 , à quatreheures quatreminutes vingt-

cinq secondes après midi , nous déterminâmes

la position du point où nous nous trouvions »:

les vents peu favorables continuèrent jusqu'au

16 au matin , où il s'<élevaune légère brise du

sud-est. Nous marchions vers le nord-est , et

nous filions cinq nœuds , avec une mer très-

>Latit. 59°i5'nord.

• Latit. 690 1
7' 45 " nord,— Longit 209° i5' est.

houl«use
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.oulenso cf un temps pluvieux. Laprèsmidi - -

le \ent diminua beaucoup. »7lo.

Le,7,àqua.reheuresdumah-„,„ou,
vîmes'"'"-

1 .le Montague
, q„i „ous restoit au nord. S»est, a la distance .l'environ sept lieuesA huit heures trente-six minutes vingtcinq

sceondesdu matin, nous observâmes notre

àtr. r '"^l™"
'"^ '"'S^ «" gouvernantaletdeWe Montagne

. pour gagnerle
çanaidu prmee Williams . où nous entrâmes
e 19 à quatre heures après midi. Nous je-Wmes I anere près de l'endroit ou le capitaine
^ook mouilla en 1778.
Dans la matinée du 20 juillet, le capitaine

B.Ihngs envoya à terre ses iustrumens d'as-
trononne et la tente qui lui servoit d observa-
toire .Nous reçûmes la visite de beaucoup
d Indiens, qui d'abord paroissoient être fa-
rouches et défians. Ils pagayoient autour du
vaisseau

,
en élevant de temps en temps leurs

înains couvertes de gants de peau d'ours

,

chantant et fesant diver* signes d'amitié.
Quand on les eut assurés qu'ils seroient bien
accueillis, ils se hâtèrent de venir à bord, et
laissèrent apercevoir un grand penchant à
voler toutes les choses qui étoient en fer. Ils

» 1^8 indigènes l'appellent Tsoutli

'4

l': .
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^° Plaignirent aiuèrcment des mauvais traîtc-

Juillet, niens qu'ils avoient reçus dans un vaisseau

russe , commandé par le stiunian Poloutoll.

Le capitaine de ce vaisseau et ses gens leur

avoient pris beaucoup de peaux de loutres

de mer , et d'autres pelleteries , sans leur

rien donner en retour. Ils avoient eu en outre

la cruauté de s amuser à tirer des coups de fu-

sil sur quelques indigènes, et ils leur avoient

enJevé plusieurs femmes par force.

Ces Américains parurent très-contens de

la manière dont nous en agîmes avec eux

,

ainsi que des présens que nous leur fîmes ; et

ils nous promirent de revenir avec des four-

rures. Cependant ils nous prirent adroitement

tout ce qu'ils purent , et , entr'autres choses
,

la barre de fer du gouvernail de la chaloupe.

Nous fîmes soigneusement la garde à bord,

et nous mîmes des sentinelles autour de l'ob-

servatoire , afin de ne pas être surpris par les

indigènes ; car ils nous sembloient être assez

audacieux pour tout entreprendre.

Une troupe de ces sauvages rendit visite au

capitaine Billings dans sa tente. Il leur fîtser-

vir du thé , dont le goût ne leur plut pas beau-

coup*, non plus qae le goût de l'eau-de-vie et

celui du tabac. Ces choses n'étoient connues
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que d'un Irùs-pelit nombre cVuntr'eux
. qui

avoient été à bord des vaisseaux russes •
l s

'^^''*

autres en goùloient pour la première fbis^/"""*
mais tous trouvèrent le sucre excellent.
Un chien barbet

, qui appartenoit au capi-
tanie Biilings

, senibioit voir avec répugnance
les sauvages quavoit accueillis son maître
Cependant il rcstoit tranquillement couché
au milieu de la tente. Le mousse avoit mal-
adroitement placé la table à thé , de manière
qu'une partie de cette table

, quelques tasses
et quelques cuillers se voyoient en d#ors.
L'un des sauvages essaya de s'approprier les
cuillers. Personne ne s'en aperçut ; mais le
chien barbet le vit , et s'élançan^t par-dessus
les sauvages qui étoient dans la tente , il saisit
le voleur par la raaiu qui tenoit encore les
cuillers

, et ne l'abandonna que lorsque le

capitaine le lui fit lâcher. Je crois que cet
exemple empêcha depuis les . . ;igènes de vo-
1er en présence du chien.

Le capitaine Hall avoit un chien dV^rrêt
,

qui fut aussi utile à bord contre les voleurs

,'

que le barbet 1 étoit à terre. Les sauvages dé-
siroient beaucoup d'avoir ces chiens ;''et l'un
d'eux pria le capitaine Hall de lui vendre la
moitié du sien

; ce qui nous fit penser qu'ils

Z 2
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a volent envie (le Icsmangcr , et qu'ils croyoieiït

jllutt.
^"^ ^°"® °° '^^ gardions que pour les manger
nous-mêmes.

Le capitaine Diiiings étant alors rendu dans

l'endroit où il croyoit qn'ëtoit le cap Saint-

Elie , découvert par le commodorc Bering

,

en 1741 , prit un grade do plus , contbrmé-

ment aux ordres de l'inipcTatrice , et prêta
,

en cette qualité , serment entre les mains de

l'aumônier du vaisseau, suivant les réglemens

de la marine.russe.

JDfux hommes et unefemmed'Ounalaschka

nous avoient offert , à notre départ de cette

ile , de nous accompagner pour nous servir

d'interprètes ; et , en conséquence, ils s'étoient

embarqués avec nous. Leur principal objet

,

en fesant ce voyage , étoit de se soustraire

aux vexations des chasseurs russes quiséjour-

noient dans leur île ; et le capitaine Billings

leur promit de les remettre chez eux à son

retour , temps où les chasseurs dévoient en

être partis. Ces Ounalaschkans avoient porté

avec eux leurs petits baïdars ; et j'étois le seul

à bord, qui osât, comme eux, se hasarder

dans ces légers canots. Le 22 juillet , voyant

la journée très-belle et un vent léger, souvent

interrompu par des calmes , je m'embarquai
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soûl dans un des baïdars
, pour prendre un

peu d'exercice. Le capiiainc Eillings étant oc-
*'^"*

cupé à faire des observations astronomique s

'"''"*

sur la côte
,
et le capitaine Hall commandant

a tîord
,
ce dernier me recommanda de ne

point aller à terre , et même de ne pas me-
ioigner beaucoup du vaisseau.
Je partis à une heure après midi; et pro-

filant de ia marée
, et me servant de ma pa-

g'-^ye
,
je fis huit milles par heure, sans son-

ger que j'oubliois les injonctions du capifaino
Hall. Lorsque je voulus virer de bord jo
trouvai le courant trop ibrt pour pouvoir l,
refouler. Je ne vis p.is un seul Indien

, ni rien
qui m'annonçât quil y en avoit dans l'endroit
ou jétois; de sorte que je pris le parti d'-h-
trer dans une anse voisine

, pour attendre
le retour de la marée, et aller chercher un
peu d'eau fraîche dans un ruisseau que je
voyoïs devant moi.

Lorsque je fus en dedans duno petite pass^
qui conduisoit dans l'anse

, ]e m'aperçus que
quelques sauvages m'avoientcoupélaretrailo.
J avois pour tout vêtement une veste de nan-
kin

,
et de grandes culottes de la même étofib

Heureusement qu'il se trouvoit dans mes po-
ches quelques petits couteaux et q.iehjue.

'̂r

t.

w
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grains de verroterie. Je donnai ces choses

Juillet, aux sauvages , et principalement à une femme
qui étoit vêtue d'une camisole de nankin , et

qui , à mon grand étonnemcnt , m adressa

la parole en russe. Ce qui m'enibarrassoit le

plus , cetoient les plaintes que ces Indiens ne

cessoient de l'aire sur la manière dont on s e-

toit conduit avec eux à bord du vaisseau do

Poloutofl'. Cependant je parvins, sans beau-

coup de peine , à leur persuader que je u'é-

tois point Russe.

La femme indienne me présenta un vase

rempli d'eau , etme donna à manger des baies

arrosées d'huile de veau marin. Elle me dit

que Poloulofl l'avoit emmenée par force , et

gardée plus d'un an, et que c etoit alors qu'elle

avoit appris la langue russe ; qu'ensuite Po-

loutofl" s'étoit associé avec Zaïkofl",^pour re-

tourner dans le canal du prince Williams
,

où elle leur avoit servi d'interprète. Zaïkofl',

continua-t-elle , étoit un excellent homme qui

se conduisoit parfaitement bien avec tout le

monde, et l'avoit favorisée dans son évasion
;

et , depuis , elle et ses compatriotes s'étoieut

bien vengés de Poloutofl' et de ses gens. Un
canot du vaisseau de ce Russe , et un autre

de celui de Zaïkofl", avoicnl été envoyés à



'.s choses

le femme

nkin , et

11 adressa

rassoit le

ndiens ne

rit on s e-

isseau de

ms beau-

10 je u'é-

uri vase

des baies

lie me dit

force , et

)rs qu elle

suite Po-

^pour re-

Villiams ,

Zaïkofl".

3mme qui

ec tout le

1 évasion
;

s s'étoieut

gens. Un
un autre

envoyés à

( 3S9 )

terre , avec des hommes ponr coupei: du
^

bois. Ces hommes plantèrent deux tentes à juillet,

une petite distance l'une de l'autre ; de sorte

que les équipages des deux canots étoient se*

parés. G'étoit en automne : la nuit étoit très-

obscure , et un seul homme veilloit à côté du
feu qu'on avoit allumé sur la plage. Les sau-

vages se glissèrent , sans être entendus
, jus-

qu'auprès de celui qui gardoit la tente des

gens de Poloutofl": ils fégorgèi !: , fondirent

dans la tente , et massacrèrent tous ceux qui

y étoient ; après quoi ils se retirèrent , sans

attenter à la vie des gens de Zaïkoff', ni ap-

procher de leur tente.

Voilà ce que me raconta la femme indienne.

Après ce récit , elle m'invita à aller la voir

chez elle , m'assurant que je n'y courrois pas

le moindre danger. Je lui demandai si ellede-

meuroit loin. Elle me répondit qu'en partant

du vaisseau à soleil levant, je serois rendu
dans son habitation avant la fin du jour. Cette

habitation , me dit-elle , en me montrant du
doigt le nord-est , se trouvoit au-delà des

détroits , à l'extrémité du canal , et près de

l'embouchure d'une grande rivière. Cela m'en-

gagea à m'informer si la terre qui nous entou-

roit, faisoit partie du continent. Après avoir

"'k-'
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,,9o. conversé quelques mstans avec un chef quî
Juillet, étoit la

, elJe me dit que tous les passages que
je voyoïs, n'étoient que des détroits. Je l'as-
surai que si elle vouloit venir me prendre à
|3ord de bon matin , je l'aGcompagnerois chez
elle, et je lui ferois cadeau, ainsi qu'à ses
amis

,
de grains de collier et d'autres objets.

A trois heures et demie, la mer étant haute,
je quittai les sauvages avec très-grand plaisir.
Ils trouvoient tous mou petit baïdar si joli

,

que j'avois grandpeur qu'ils ne me le prissent.
D'ailleurs

, dans le premier moment que je

m'étoi» vu en leur pouvoir
, j'avois été vive-,

ment alarmé.

Je regagnai le vaisseau à quatre heures et
demie. Ma longue absence avoit occasionné
au capitaine Hall beaucoup d'inquiétude

, que
nion retour fit cesser. Cependant je lae gardai
bien de lui raconter mon aventure , de peur
qu'il ne s'opposât à de nouvelles promenades
en baïdar. Je me promis seulement à moi-
même de ne plus m'exposer à des dangers
pareils à celui auquel je venois d'échapper.

Le 23 , la femme sauvage que j'avois ren-
contrée la veille , vint , de bon matin , le long
clu vaisseau , avec une suite d'une dixaine de
doubles cajiots. Elle apporta une peau d©
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loQtre de nier
, que j'achetai pour quelques i^,j„^

grains de verroterie. Les sauvages voulurent Juillet,

m'engager à aller avec eux , leur cliei ofl'rant

de rester à bord jusqu'à mon retour : mais le

capitaine Biliings ne voulut pas permettre

que je fisse cette promenade. Cependant les

capitaines Hall et Zaritschefln'y voyoient au-

cun danger , d autaat que le chef vouloit de-

meurer en otage.

Pendant que nous causions sur l'invitation

qu'on venoit de me faire , le capitaine Bil-

iings avoitreçuj dans sa chambre, la femme
indienne et le chef : mais ces deux sauvages

sortirent tout-à-coup de chez le capitaine , et

quittèrent le vaisseau avec un air de fureur.

Je fus très-fâché de ce contre temps , parce

qu'il me priva de l'espoir d'acquérir les no-

tions certaines que je désirois avoir sur les

détroits , et principalement sur la grande ri-

vière , dont m'avoit parlé l'iudienne. Les sau-

vages débarquèrent près de notre observa-

toire , ovi ils enlevèrent le casque d'un de nos

grenadiers
;
puis ils tâchèrent de s'enfuii'. Mais

ils lurentarrêtés et obligés derendrcle casque.

Ces Indiens montroient tous un grand pen-
chant à voler , même les choses qui ne pou-
Yoient leur être d'aucune utilité ; et quand ils

)-

f':
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Juillet.

(36O
étoient ddcouverts , ils rendoicnt leur larcm

avec la plus grande tranquillité.

La langue et les mœurs de ces Indiens dif-

fèrent très peu de celles des insulaires de

Kadiak.

Dans la soirée du 24 juillet, le capitaine Za-

ritschefî' s'embarqua dans la chaloupe armée

pour aller visiter le canal , examiner les ha-

bitations des indigènes , et tâcher de savoir

d'une manière certaine , si la terre qui étoit

devant nous tepoit au continent, ou n'étoit

qu'une suite dîles. Le 27, après midi, il re-

vint à bord , et remit au capitaine le rapport

que je vais copier.

« Je me suis avancé onze milles et demi dans

» le nord . et là , J'ai trouvé que la côte s'in-

» clinoit vers lest. Six Indiens , embarqués

» dans quatre baïdars , m'ont joint en cet en-

» droit , et m'ont ofiert de me servir de guides

» ou de m'accompagner. Mais le soir , m'ayant

» vu arrêter pour passer la nuit dans une pe-

î) tite baie , et désirant en vain que j'allasse

;> plus loin , ils m'ont quitté. J'aivu une croix '

}> plantée sur le rivage de cette baie.

' J'imagine que cette croix uvoft été plantëe par Zaï-

koir, ou par Poloutoff, dans l'endroit où ëtoient enter-

rés CQux de leurs gens qui avoient été massacres par

les sauvages.
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» Le lendemain
,
je me suis remis en route.

^

M Après avoir fait seize milles et demi , en y juillet.

» comprenant la route de la veille, j'ai vu que

» la direction de la terre ctoit sud-est , et qu'il

» y avoit de ce côté-là une immense baie. Les

» brouillards m'ont empêché de bien distin-

» guer le rivage opposé ; mais je l'ai aperçu

» de temps en temps, et il m'a semblé qui!

« étoit fort bas. A dix -huit milles « la côte

» tourne au nord-est. Ici j'ai vu encore des

» Indiens avec huit baïdars. Ils m'ont dit qu'ils

» venoient de la mer , où ils étoient allés à la

» poursuite des amphibies , et ils ont ajouté

» que nous étions dans les détroits; mais qu'ils

» ne me conseilloient pas d'aller beaucoup

» plus avant, parce qu'il y avoit des hauts-

» fonds et des brisans si dangereux qu'un léger

» canot pouvoit à peine les franchir à mer
» haute , et qu'à mer basse , ils étoient à sec.

» Ces Indiens m'ont dk , de plus, que la côte

» opposée éloit, ainsi que celle où nous nous

» trouvions , formée par une grande île , et

n que les détroits y étoient également remplis

» de hauts-fonds , et presqu'à sec , à mer basse.

» Les brouillards qui continuoient , étoient

» cause qu'on ne pouvoit pas voir celte côte

» opposée.

. I' . Il

i:^!

".,1"

.'Il

i.
I :

!,•:

»



1790. " "^ "i ^«»t en tout
, vingt-trois nn'IIcs. Alors

Juillet. » Jes brouillards se sont un peu éclaircis , et
» j'ai distingué et les deux rivages et la mer.
» J'étois à deux milles de distance du cap que
» j

avois à droite. Le rivage qui étoit à ma
» gauche tournoit vers le nord-est. Tout près
» durivage dtoient deuxpetitesîlesetun grand
» rocher isolé.

» En m'en revenant, j'ai traversé les passes.

» dans ^ sieurs sens. J'ai jeté plusieurs ibis

«la sonde, et j'ai trouvé depuis une brasse
» et demiejusqu àdeux brasses et demie d'eau
« sur un fond de sable. C'étoit à sept heures
» et demie du soir; la mer étant haute, j'ai

» pris le parti de virer de bord pour que la

» chaloupe ne restât pas à sec.

« J'ai passé la nuit du 26 dans une petite
M baie

, à environ six milles de distance du
» vaisseau. J'ai trouvé là quelques indigènes
» qui y avoient établi leurs cabanes d'été »

M pour être plus à portée de faire la chasse.

» Ils nous ont reçus , moi et mes compagnons ^

M très-amicalement , nous assurant qu'ils n'a-

» voient aucune mauvaise intention contrev

» nous , parce que nous agissions avec eux.

» honnêtement , et non pas comme quelques.

» autres navigateurs qui nous avoient précé-^
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» dé,. Je leur ai dit que ceux donf ils se plai-
•' gnment, n'étoicnt pas des officiers du L. '^S"-

" '"«™^'n«nt
.
et que toutes les fois qu'ils ver-

'""'"•

•> roient un vaisseau arborer un pavillon tel

» aller à bord en toute sûreté.

G. Zaritschepfij.
pans son exeursion, le capitaine Z«4ts.

chefl trouva quelques indigènes dont là phy-

conp de défiance
: aussi se tint-il bien sur ses

gardes pour ne pas être surpris par les sau-
vages. Ces pMcaulions étaient d'autant plus
nécessa,res, qaà notreretour au Kamtobatka.
le capitaine Zaritschefi' découvrit que, peni
dant qu^l avoit visité le canal du prince Wil-
liams

. 1 interprète qui l'aceompagnoit
. n'igno.

roit pas que les indigènes avoient formé uncomplot contre lui Ils vouloient qu'il allâtaufond du canal, oùsachaloupeseroit restée
à sec, parce qu'alors ils l'auroient massacré
ams. que tous ses gens. Le capitaine Zarits-
cheft ayant demandé à l'interprète pourquoi
.1 ne 1 avoit pas averti , dans le temps . du pro-
let des sauvages, l'inter-prète lui répondit :

• Cet Écrit estdaté du 37 jaiUet 1790.

il il-

''l'-

ai-

Vi-
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179a — a Si Us Indiens avoieiit pu voiis cgcrgrr.

Juillet, «ils ne raauroient rien fait : mais si javoi^^

» découvert leur cuniplot^ ils m'auroieut cer-

» tainement tué ».

JiC 28 , je m'embarquai , dans la chaloupe

bien armée , avec le naturaliste » et le des-

sinateur de 1 expédition ,
pour visiter une

partie du canal. Nous ne rencontrâmes aiicnu

indigène , ni ne vîmes rien de remarquable.

Un vieillard indien vint à bord le 29. Il

avoit une physionomie prévenante , et parois-

soit être'intelHgent. Le capitaine Zaritschcfl'

et moi nous conversâmes avec lui , par le

moyen d'un interprète. Nous lui demandâmes

depuis quel temps les premiers vaisseaux eu-

ropéens étoient venus sur cette côte , et s'il

se rappcloit que quelques canots étrangers s'y

fussent perdus. Il répondit que plusieurs ca-

nots y avoient fait naufrage ; et d'après la

description qu'il en fit , nous jugeâmes que

ces canots étoient espagnols.

Le vieillard nous dit ensuite , que lui et les

sens de sa nation alloient chasser Tété sur

une ile ,
qu'il nous décrivit avec beaucoup

d'exactitude , et que nous reconnûmes à n'en

pas douter , peur celle que le capitu.ntCook

j Le docteur Merck.
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a nom„,ée Ule de Kay. U „ous .acou.a que-

'

«ant encore tort jeune, ij avoit vu un vaisseau ^T
entrer dan« .„• u '"*"" luiUei.

Jll T '" • "i"' ««' ^'"^ 'ouestde cette .le. „,onillertrès.près du rivage, etenvoyer un canot à terre
; quà lapprole du

Tuw r^r '""^" ''•°'^"' *^^- "'iqu après le départ du vaisseau, ils étaient rc-

lereh .
''""' ** ''^°'^°' '^""V^ dans^ur chambre souterraine des grains de yer-^tex.e. des feuilles de tabac, une chaudièreae ter, et quelques autres objets.

Ce récit du vieillard répond parfaitement
4 ee qua d.t Steller • du cap Saint-Elie deBer.ng et la baie décrite par l'Indien doile^e celle ti. aborda Steller, et où le, ch^.dont ,e v.ens de faire mention furent laissée^
dans une cave Ainsi le cap Saint-Elie n'estpas lextrémité méridionale de file de Mon-tagne

, mais bien lile de Kay.
Peut-être serat^n bien aise de trouver ici

?.e«;r°"'"''^"«"»*<'«'-'at:<:.:dsteller a
q„, a apport au cap Saint-Elie.

« Le ,5 ,mllet, nous vîmes la ter,^ : mais

^T'ai^oleduTrailucleur.)
'™I7.a«el

• Cette relation «rt eu aUcnuni

'» il

. .If

'«i'i

I' Hl
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"J

» comme elle ne paroissoit pas assez dlstinc-

jJuet » tement pour qu'on pût la dessiner ,
et que

» je l'avois -vue le premier , on dit que je

» m'étois mépris. Le lendemain, nous la re-

» vîmes et l'on n'osa plus élever aucun doute

» à cet égard. I^a côte étoit élevée, et quoique

» nous en tussions éloignés de seize milles

» allemands • , nous distinguions facilement

» une montagae qui étoit dans l'intérieur des

» terres. Je n'ai point vu de montagne plus

. » haute que celle-là , ni au Kamtchatka ,

» ni dans toute la Sibérie. Le rivage étoit

,

» par-tout , inégal , et nous y aperçûmesbeau-

» coup d'anses et beaucoup de passages con-

» duisant dans des ports ou dans des baies.

» Tous ceux qui étoient à bord félicitèrent

7> le commandant sur la découverte de cette

» terre : mais loin d'en paroître satisfait, il

» reçut leurs complimens avec la plus éton-

» nante indiflérence. Il en îevoit même les

>, épaules, et il dit à M. Plinisner : — L'on

» s'imagine que l'on a tout trouvé , et beau-

» coup de gens sont gonflés de vains projets.

» Personne ne considère où nous avons dé-

» couvert h terre ;
personne ne songe à la

«Le mille aUemand équivaut à peu près à deux

lieues.

3) dif.iance

i

i

1
â
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» distance que nous avons à parcourir pour
~

» nous en retourner , ni à tout ce qui peut en jjij^^

» résulter. Peutêfre les vents contraires nous
» empêcheront de regagner nos côtes. Nous
» ne connoissons point cette terre , et nous
» nc/ons pas assez de provisions poury pas-

* ser lliivér.

» Le 17, il y eut peu de vent, et nous ne
» fîmes pas beaucoup de chemin. Le 18 , nous
» étions, vers le soir, si près de terre, que
j» nous pouvions aisément voir les superbes

» forêts qui s'étendoient presque jusqu'au

» bord de la mer. Le rivage étoit uni et pa-

» roissoit sablonneux. .Nous avions le conti-

» nent à notre droite , et nous voulions ga-
» gner lenord-ouest, pour passer derrière une
» île extrêmement élevée et couverte d'ar-

» bres ; ce que nous ne pouvions exécuter
» qu'en louvoyant contre le vent.

» Le 19 juillet , nous étions à deux milles

» allemands en dehors de l'extrémité nord-
» ouest de l'île. Nous avions observé la veille

M qu'il y avoit un passage entre cette île et le

» continent ; et je pensai que quelque grande
» rivière avoit son embouchure dans le voi-

» sinage. Les raisons sur lesquelles je fbndois

» cette opinion , étoient que le courant qui

r-

I. Aa
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« venoUdececôtc-lù, se fuisoiUeiHiràdcax

j„i^ » nnllt's en n-er , et que l'eau avoit une cou-

» leur toute d. 'rente et étoit presque dmicc.
» Jefis part de mes conjectures à mes coni-

» pagnons de voyage : ils s'en moquèrent.
» Nous passâmes toute la journée à louvoyer,

» pour nous rapprocher de l'iid , et entrtîT

» (Um le canal qae nous avions remarqué la

» veille.

* lie ao , nous mouilWmes entre les îles , et

»> en riionneur du saint dont c étoit ce jour-

« là la fête . nous donnâmes à la' pointe de U
J» grande île , le nom de Cap Saint-Elie.

» Le maître d'équipage Chrytofl fut envoyé

« à terre pour examiner la côte , et M . Steller

j) iaccompagna pour l'aire deé observations

« sur les trois règnes de la nature.

, M^tdler vit sur le rivage des traces des

» indigènes . et découvrit un de leurs loge-

* 'hieiiî* souterraina oii il entra. Il y trouva:

u» 1°. Un loukoschkttu, c'est-à-dire une es-

» pècede boîte d'éccïrce, d'enViiion six pieds

» de liong. 11 y «voit dians cette lx>i le dtïaaur

» aason fumé.

»2«: Une certaibe quantitéde plantes douces

» du Kant<fchat ka»,bpai]eoupiaieui nettoyées

' > Du MiiFaaa,vachie comestible.
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»> et prûpaidcs qu'elles iic le sont ordiflairc-

* ment par les Kamlcliadales. *^9®'

» 3"- Diverses espèces de plantes, préparées
''*^*^

» comme du dianvre. J'imaginai que c'cloicnt
»> des or'Ies

, qui sont ticsabondantcs dans
» cette île

, et que peut-être les indigènes em-
» ploient à làiro des filets , comme ou le fait

» au Kamtchatka.

« 4«. De la seconde dcorce de mélèaeetdc
» pin

, «cchée et mise en rouleaux , comme
» j'en ai vu au Kamtchatka

, en Sibérie et

» même dans quelques parties de la Russie
M propre. On mange cette dcorce dans les cas
« d'urgente nécessité.

« 5«. De gros paquets de cordes faites avec
» du gouenion

, et extrêmement fortes.

» 6°. Des flèches pareilles àcelles des Tarta-
». res et des Tongouths. Elles étoient noircies

,

:> et si bien polies
. que je pensai que ceux

». qui les avoient faites ayoient dus outils de
» fer.

» Steller prit dans la hutte des sauvages /
» et emporta a bord deux paquets du pois-
» son fumé, une flèche , un outil de bois pour
» allumer du feu , et pareil à ceux dont se ser-
». voient autrefois les Kamtchadales

; de l'a-

» madou fait avec des feuilles sèches , iin

Aa 2

I'.-

!'l
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a paquet de bois , un peu d'écorce d*arbrd ,

Juilirt.
^ *** quelques plantes teiilées.

» Lorsque Steller tut de retour dans la cha-

» loupe , il envoya dans la hutte une chau-

I» dière de fer , une livre de tabac , une pipe

3» chinoise , et une pièce d étoile de soie de la

» Chine ; mais les matelots qui y portèrent

» ces olîjets , prirent , en retour ,
presque

» tout ce qu'ils y trouvèrent».

Le vieillard nous apprit qu'à l'extrémité

septentrionale de l'île de Kay , il y avoit une

baie , où l'on étoit bien à labri du vent , et

dont, à la basse mer, l'entrée avoit deux fois

sa pagaye » de profondeur. Il ajouta que plu-

sieurs ruisseaux couloient dans cette baie^

mais non pas des rivières.

Cependant une rivière très-considérable se

jette dans la mer , à une journée au nord de

l'endroit où nous étions mouillés. Les indi«

gènes remontent cette rivière , et après qua-

torze jours de navigation , ils arrivent chez

une nation qui leur vend des couteaux , des

chaudières de cuivre , divers outils , et même

les canots dont ils se servent. Cette nation va

trafiquer avec d'autres peuples , qui habitent

plus loin dains l'intérieur , et qui lui fournis-

* environ sept piedi.
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sent des couteaux et d autres articles. Mais

,

suivant ce qu observa le vieillard , ses com- j,,;^^^

patriotes ne dépassent jamais le territoire de
cette nation. Les objets qu'ils lui donnent en

échange de ses marchandises , sont des peaux
de lion de mer pour les baïdars , de 1 huile de
veaumarin , des coquilles de moule pour gar-

nir la pointe des flèches. — Cette nation est

,

dit-on
, puissante et belliqueuse.

Je crois très-nécessaire de rapporter ici une
autre observation du vieillard. 11 nous assura

que tout ce que nous pouvions voir devant

nous , n'étoit que des lies et des canaux ; et

qu'au sud-ouest il y avoit une grande eau
SALÉE , où conduîsoient divers passages. Je
lui fis plusieurs questions à cet égard , et ses

réponses furent toujours conformes à sa pre-

mière assertion.

J aurois bien volontiers resté seul sur la

côte, pour examiner ces contrées inconnues,

et voyager d'une tribu chez l'autre , jusqu'à ce

que je me fusse tout - à - fait égaré , ou que
l'eusse trouvé le chemin de l'Europe par quel-

ques - unes de ces crevasses ou les eaux se sont

ouvert un passage. Je sais que ceux de mes
compagnons de voyage , à qui je fesois part

de ce projet a le regardoieut comme une extra,-

;
;{ I

lin
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vogance ; mais c'est une confiance andaciense

Jttillet.
^^ "îéme un peu de folie qui auroient assuré

le suocès d'une telle entreprise. Certes
, je

n'auroi» pas , «ans de bonnes raisons , renoncé
à coniioître la grande rivière, dont on nous
avoit parK'î plusieurs fois ; et je suis persuadé
qu'aucun des habitans de ces contrées n'eût

refusé d'aider un homme qui , loin d'avoir

moyen de leur faire du mal, auroit été sana

cesse en leur pouvoir. De plus , je déclare

que j'ai une entière confiance dans un Être

suprême qui dirige toutes nos pensées , et

inspire à ses virais adorateurs les moyens de

désarmer ceux qui voudroient leur nuire.

J'espère que mes lecteurs ne s'offenseront

point de mes réflexions. Elles furent faites ,

ainsi que le projet qui y a donné lieu, sur la

côted'Aïnérique, et dès-lors même je résolus

d eu faire un jour part au public.

Le capitaine Billings avoit eu des rensei-

gnemens sur la grande rivière dont il est ici

question , renseignemens qui lui avoient été

donnés par M. Delarcfl", directeur de la eom»
pagnie de Sclielikoff'à Kadiak , à Afognak et

dans la rivière de Cook. Ce Grec représentoit

les indigènes des bords de cette rivière comme
des Ijonimesdoux et bienveillaus.. Il disait qu3
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lui «tare geii« nianfieok>»t. , buvoieof a»H<îa-

Iemei*ta\îec©e8li>dieas,etdovmoiont sans la.juiu«u

moiftdFecraint© amnilieu d'eux ; et )<• ne doute
pas de h iiéiîité d« se& aeQeytioBS. Peut -êtr»
«era-t-on bioi* aisç de voir de quelle manier*
il, s exprijTiott lui-même 4 ce s^jet. Le voici :

« Jem eraba?quai à Okhotsk en juillet ijQi ^

* et j'arrivai le la août à Comraandorski ^

») c'est-à-dir«^ dans Tile de Bering » où j'hiver-,

V liai. L'année suivante je passai l'hiver à Ou-
» nalaschka ^ et , en 1783» je me rendis dan»
» le canal du prince Williams. J'arrivai le 13
» aoùt> avajit le lever du soleil , en dehors du
V canal > et j expédiai sur-lp-champ un canot

» bien armé pour alJer chercher un port eoiL»

» venable». Le temps dtvint brumeux ; mais

» bientôt après il s'éclajrcit , et je vis un grand
» nombre de canota qui pagayoient vera le

» navire. Le plus grand de ces canots hissa un
» pavillon. J'en fis autant ; alors ils firent troia

» fois le tour du vaisseau , et , pendant c«

» temps-là , un homme se tenant debout dans

» un des oanots du centre, dabautoit et balan-

» çoit ses mains. Noua invitimea les saur

» vages à venir à bord , et ils n'hësifjèrçnt

» pas à ymonter. Ils troq-uèrent avec ftioî

I» quatorze peaux do loutre demer , contre

11
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X790. " <ïc8 grains de verroterie qui ,

pour la

Juillet. » plupart , étoient bleus. Je leur offris des

i> chemises et des habits ; mais ils ne paru-

v rent pas s en soucier. Je leur offris aussi

» du tabac qu'ils refusèrent. Ces Indiens se

» conduisirent envers moi et mes compa-

» gnons avecbeaucoup de bienveillance. Nous

» mangions , nous buvions et nous dormions

» amicalement les uns avec les autres.

» Les indigènes nous dirent que deux vais-

» seaux étoient venus sur leur côte quelques

» années auparavant , et leur avoient laissé

. » beaucoupde Verroterie et d'autres articles;

») et , d'après la description qu'ils en firent

,

» nous jugeâmes qu ils étoient anglais. Les in-

}> digones avoient des couteaux et des chau-

» dières de cuivre qu'ils nous dirent tirer d'un

» endroit où, pour se rendre , il falloit re-

» monter quatorze jours une grande rivière.

*» Ils ajoutèrent que les habitans du haut de

ï» celte rivière étoient très - nombreux , et

y> possédoient beaucoup de cuivre.

}) Le 8 septembre , on s'aperçut d'un ohan>

» gement dans les manières des indigènes

,

» qui, bientôt après, attaquèrent mes gens.

» J'ignorai cette querelle jusqu'au 21 , jour

y où le canot que j'avois envoyé à terre , à
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•> mon arrivée
, revint à bord. J'appris par les .

» hommes qtu étoieni dans le canot, qu'ils
*79o.

>» avoient eu dispute, et s'étoient battus avec'"^'*
» les Indiens

; mais mes gens ne voulurent
» pas me dire d'où provenoit la dispute ; et

,

» d'après cela
, je jugeai qu'ils avoient été

» les ag esseurs. Peut-être quelques pelle-
» teries étoient - elles la seule cause de tout
« cela I. -- Le navire de Poloutofi étoit alors
»> dans le canal où je le laissai ».

Nous coupâmes une assez grande quan-
tité de très-beiles barres , dont nous avions
besoin

; nous nous pourvûmes d'eau fraî-
che. Nous péchâmes à la seine sur le rivage,
et prîmes quelques saumons. Nous prîmes
aussi quelques poissons plats à la ligne , le
longdu vaisseau.Tandis que les Indiens étoient
dans leurs canots autour du vaisseau , nous
prîmes une grosse raie, et comme nous la
halions à bord

, ils s'avancèrent avec fureur,
et c'étoit à qui pourroit la percer de sa lance!
ils disoient que ce poisson étoit le diable.
Les framboises abondoient sur le rivage

,

et les blanches étoient extrêmement grosses

» Peut-être aussi ëtoilnie la conduite injuste de Po-
loutoff, qui avbit irrité les Indiens contre tous les
blancs. {Noie du Traducteur.

)
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etHen paiTuHa($<?s. Nous vrnies aussi beau-

Tuinet. coup de mores saurages , plasieurs aatre*

sortes de baies , beaucoup de ginseng , et

ifirelques pieds àe racine à serpent. Il y croît

des pins de plusieurs espkjes , très - gros et

dune excessive hauteur. Il y en a dont 1©

bois est très-fibreux et très-dur , et ce sont

ceux qac nous choisîmes pour en faire des

avirons.

Les indigènes du canal du prince Wittiam»

sont vêtus comme ceux de Kadtak. Ils ont

aussi lesmêmes coutumes, et presque lemême
idiome. Ceux que nous vîmes satx>ient plu-

sieurs roofs européens. Quand ils n'ëtoient

pas contens de ce qfo'on leur oflroit en échange

des choses qu'ils «voient à trOquer , ils s e-

crioient en anglais : No Inoîno^l et en même
temps , ils ëlevoient leurs mains pour faire

signe qu'ils en vooloient davantage. Si on leur

demandoit plus qu'ils n'avoient envie de don-

ner , ils secouoient la têto , en disant : Plenty,

plenty ». -

Ces sauvages étudioîent, avec «ne extrême

attention , l'air et l'expression de nos physio^

noraies, ct;s'ilsy reniarquoi^nt quelque signe

* Non , non , non.

^'Mots anglais qui signifient beaucoup, beaucoup.
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de colère ou de méconteutement , ilj posoîenl
aossitôtleurs marchandises dans icurs canots, *^^
et levoienl les mains , en criant : ^mrgo i

^^^
amigo I

! et la-lie l la-lie l ce qui , suivant eux

,

•igJiifie amitié et paix.

Les armes de ces sauvages ne difièrent de
celles des habitans de Kadiak , qu'en ce qu'elles

ont la pointe ep cuivre. L'un d'eux avoit
une baïonnette. L'on dit qu'ils ont des bou-
cliers ou des écrans-* , assez épais pour ré-
•ister à la balle , et assez grands pour cou-
vrir vingt ou trente personnes ; mais je n'en
ai point vu. Leurs cuiçasses couvrent le

corps du guerrier , mais non pas sa tête, ni
sea bras

, ni ses jambes. Ces cuirasses sont
iàites de morceaux de bois, de près d un pouco
de large sur un demi-pouce dépais , parfaite-
inentbien taillés , et cousus avec du fil de nerfs
cTanimaux

; de sorÉe qu'on peut les rouler ou
les déployer à volonté. Ils attachent ces cui*
rasses autour de leur corps. Elles ont un bout
qui couvre la cuisse, mais qui se baisse ou
se relève à volonté

; en sorte qu«,le guerrier
3'i 3ied facilement dans les baïdars. Un autre

• Mot espagnol qui signifle ami.

» L'aatciir auroit dû , ce me semble , les appeler dee;

parapets poilatifs.
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bou£ , qui retombe sur la poitrine , peut aussi

fulkt. ^^ relever j et alors il cache la plus grande

partie du visage. Deux bandes de cuir atta-

chées à la cuirasse passent par-dessus les épau-

les , et elle a plusieurs courroies qui se nouent

sur le côté du corps.

Les guerriers portent des oasqjes de bois

,

très-épais et très-solides. Quelques - uns de

ces casques ressemblent à des têtes d'ours

,

et couvrent entièrement levisagedu guerrier.

Le guerrier porte ordinairement ko casque

qui représente Tanimal qu'il chasse , et il se

couvre d'une pieau pareille à celle de cet ani-

mal ; en sorte qu'il l'approche aisément à la

portée de Parc ou de la lance.

Nousftmes présenta quelques indigènes de

médailles de cuivre , et de grains de collier.

Nous déterminâmes la position du lieu oii

nous avions placé l'observatoire sur le ri-

vage ' , c'est-à-dire à environ cinquante pas

au sud de l'endroit où nous étions à l'ancre.

iLaHt. 60. 18' 48" nord.— Longit ai3* 4a' 45"

à

l*est dn mëridien de Greenwich.

FIN DU PREMIER VOLUME.
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